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COMMEMORATIONS DO B? ANNIVERSAIRE
QUELLE

DECHEANCE
MORALE...

TOUS les ans, à la même époque, notre H istoire 
baignée de sang et notre tragédie nationale 
donnent, à un groupe d ’individus (et je m 'adres­

se à tous, sans d istinction  pour leur appartenance 
à te lle  ou te lle  tendance), l ’occasion de se livrer, des 
mois durant, à des marchandages malhonnêtes et de 
transform er ainsi le 24 avril en une querelle de clo­
cher. Je vise là d irectem ent notre communauté armé­
nienne de M arseille.

Ecoutez, écoutez... honnêtes gens,
Cette année à M arseille, deux commémorations 

d is tinctes vont avoir lieu.
Et, je me surprends à penser... Quel démon a 

bien pu réussir à introduire tant de venin (et de pus) 
dans le cœur de ceux qui portent le nom d ’arménien, 
les poussant vers cette immense déchéance morale 
e t cette v ille  de profanation ?

Donc, donc...
Pas même un jour par an, pas même une heure 

en ce jour, nous ne pourrons, nous ne voudrons, nous 
unir et nous concerter pour, ensemble, communier 
avec le sang versé par nos deux m illions de victim es 
e t leur souvenir.

k Et si nous sommes incapables de ce peu, si nous 
ne voulons même pas fa ire ce peu, pourquoi vivre en 
tant qu’être humain, pourquoi v ivre en tant qu’Armé- 
nien ? Ne valait-il pas mieux m ourir physiquement, 
enterrant ainsi avec nous le venin et le pus de pas 
cœurs, p lu tô t que de mourir moralement ?

Quelles que soient les raisons des organisateurs 
des d ifférentes commémorations, nous ne pouvons 
les accepter et admettre la profanation qui a lieu. 
Si l ’on considère que le 24 avril est notre jour de deuil 
national, il ne peut, et il ne do it pas exis ter de raisons 
pour commémorer séparément ce jour.

Pour un Arménien conscient e t moral, le 24 avril
est. :

Un jour de communion,
Un jour de fra tern ité ,
Un jour de méditations et de prières.
Je m ’adresse maintenant à ceux qui sont dénués 

de morale et de conscience.
Vous n’avez pas le d ro it d ’exp lo iter notre souf­

france au p ro fit de vos idées insensées et de vos 
calculs louches. Laissez en paix nos victim es. N’es­
sayez pas de sa lir leurs âmes tourmentées.

En tant qu ’orphelin de ce grand génocide, j ’ai le 
d ro it et le courage de vous crie r à la face : *■ Main­
tenant c'en est assez... maintenant c ’en est assez ! » 

Et j'a i le courage de dire plus : « Retirez-vous ! » 
Les orphelins d ’hier, c ’est nous.
Ceux qui ont connus l ’enfer, c ’est nous.
Nous seuls pouvons comprendre l ’in tensité de ce 

que furent nos souffrances.

C ’est à nous qu ’incombe la tâche d ’honorer le 
souvenir de nos disparus.

Quant à vous, vous ne pouvez pas nous compren­
dre et cela parce que vous n ’avez pas connu ce que 
nous avons vécu, nous avons vécu, nous rescapés de 
ce génocide.

Le 24 avril est en lui-même un monde, un colos­
sal monument, constru it avec les os de deux m illions 
de victim es.

Moi même, et ceux qui avec moi fu rent les 
tém oins de ce massacre, nous appartenons à ce 
monde, à ce monument.

Quant aux autres, de mondes d iffé rents, ils  tour­
nent le 24 avril en dérision et je  dis que c ’est là une 
te rrib le  bassess, une incompréhensible et inexplica­
ble immoralité.

Soixante-deux ans après le génocide... fa ire  deux 
commémorations d ifférentes à M arseille  ?

Honte, cent m ille  fo is  honte à ces dirigeants 
venimeux !

Il est grand temps, pour les Arm éniens de Mar­
se ille  de se désolidariser et de se séparer de ces 
dirigeants.

PUZANT VARINAG 
Collaborateur au journal "Achhar” .

i\  V JW ■

■**~5Z~*Tur
aies- in iispensa

£  nous ^  . A qui
s q u e r a i t  a*  -  ‘ ' • Ara** mémoire

“ ‘ “1
eleue' le ?r°blTtinue

de® en** n  y a “ .«nénter*.

BUUe\  fa«•ont ^ t / “aneb«t8/^s-no»e Stable 

il en w

ii ^  ' ,intérst

2 Fonds A.R.A.M



DO GENOCIDE A MARSEILLE
REFLECHISSEZ,

NOUS
AGISSONS

Réponse du C.D.C.A. à la J.A.F., 
à l ’U.C.F.A.F. et à « La Marseillaise »

E C.D.C.A. se remettra sans peine de la terrible 
condamnation que lui assènent les responsa­
bles de la J.A.F., de l ’U.C.F.A.F. et (que vient-il 

faire dans cette galère) le chroniqueur anonyme du 
journal "La Marseillaise".

Le C.D.C.A. a fait la preuve de sa maturité, 
confirmée par le soutien que lui ont apporté les mil­
liers de Marseillais qui se sont associés à ses diffé­
rentes manifestations dans le cadre de la commé­
moration du génocide.

Le tract intitulé « NON A DES ACTIONS AVEN­
TURATES », les articles parus dans "La Marseillaise", 
se sont révélés des pétards mouillés. La prudence 
réfléchie, la réflexion prudente, la sérénité détermi­
née, la détermination sereine, ont basculé devant l'en­
thousiasme, le désir d'action, la foi patriotique, ia 
ferveur populaire.

De quel côté la dignité, l ’assurance tranquille de 
la réussite, l ’efficacité ?

De quel côté le préchi-précha et la palinodie, la 
calomnie, la fatuité présomptueuse.

—  LA DIGNITE. Il eut été inconcevable en cette 
douloureuse période de Tannée, que le C.D.C.A. pren­
ne, lui, l'initiative de contrecarrer quelques manifes­
tation que ce soit.

— L'ASSURANCE TRANQUILLE DE LA REUSSITE. 
Nombreux sont ceux qui dans le vaste auditorium du 
Palais des Congrès, le vendredi 22 avril, ont vérifié 
la concrétisation de l ’effort entrepris.

—  L'EFFICACITE. L’action d’information sur le 
drame de notre peuple, sur ses revendications a 
été réalisée par le C.D.C.A. à tous les niveaux.

Information par contact direct au niveau le plus 
supérieur de la hiérarchie du département, au niveau 
des rédacteurs en chef et responsables des mass- 
média (journaux, radio, télévision) au niveau enfin 
de la population marseillaise.en ce dimanche 24 avril.

DE QUEL COTE LE PRECHI-PRECHA ET LA PALI­
NODIE ? (voir tract de la J.A.F., de TU.C.F.A.F., article 
de "La Marseillaise").

DE QUEL COTE LA FATUITE PRESOMPTUEUSE ? 
Essayer de faire admettre que la J.A.F.,, TU.C.F.A.F. 
et "La Marseillaise" sont seuls dépositaires de la 
stratégie à adopter pour éclairer l'opinion sur le dra­
me de notre peuple.

Par ailleurs, comment des « Associations » qui 
ne cessent de se qualifier « D’UNIQUEMENT CUL­
TURELLES » peuvent-elles se poser en DIRECTEUR DE 
CONSCIENCE POLITIQUE ?

Nous laissons à nos compatriotes, parce que 
nous les tenons pour majeurs, le soin de résoudre 
cette équivoque.

DE QUEL COTE LA CALOMNIE ? « ADVENTURIS- 
TES » (ne serait-ce point un barbarisme ?) Ethymolo- 
gie (incertaine) Aventurisme : tendance à décider des 
mesures irréfléchies.

Nous opposons à cette calomnie :
—  L'intérêt et la dignité de la réunion du Palais 

des Congrès.
—  L'hommage émouvant et solennel rendu à nos 

martyrs au cours de la veillée organisée autour du 
monument du Prado.

—  Le déroulement de la manifestation revendi­
cative du 24 avril. Certes, la presse et la télévision 
ont mis lourdement, trop lourdement, l ’accent sur les 
heurts qui se seraient produits. Nous connaissons 
parfaitement les raisons administratives de cette 
attitude.

Quant aux accrochages, insignifiants de consé­
quences matérielles, ils sont, hélas, la rançon du 
succès.

Une manifestation groupant plusieurs milliers 
de personnes ne ressemble en rien à une réunion 
mondaine.

LE RECOURS A LA VIOLENCE N’ENTRE PAS 
DANS LA STRATEGIE DU C.D.C.A. Nous l'avons affir­
mé publiquement dans notre réunion du 22 avril.

C'est avec une FROIDE ASSURANCE que la 
J.A.F et TU.C.F.A.F. imputent à l'un de nos compatrio­
tes l'assassinat de tel ou tel « plénipotentiaire turc ». 
N'est-ce point là pour « des responsables » faire la 
preuve d'une COUPABLE INCONSCIENCE, susceptible 
de se révéler, par ailleurs, lourde de conséquence.

Nous le répétons, nous ne sommes pas pour le 
recours à la violence.

Mais nous ne sommes pas pour autant avec ceux 
qui, dans un réflexe inqualifiable, S'ACHARNENT sur 
celui qui, de désespoir, ce désespoir provoqué par 
l'indifférence glacée des grandes nations, en arrive 
à cette extrémité.

Le C.D.C.A. laisse à la J.A.F. et à TU.C.F.A.F. le 
soin d'organiser les réunions confidentielles qui leur 
permettront de faire entendre à quelques initiés :

« Les raisons, le déroulement, les conséquences 
des massacres de 1915» (62 ans après)!...

« Les exigences des Français d’origine arménien­
ne sur ce problème ». Ces exigences figuraient, entre 
autre, sur les banderolles officielles des défilés orga­
nisés en 1975, 1976 et évidemment en 1977).

Le C.D.C.A. laisse à la J.A.F. et à TU.C.F.A.F. 
L’INTENTION DE SUSCITER (susciter n'est pas orga­
niser) un vaste rassemblement de la population, etc..., 
etc... ».

Prenez votre temps, Messieurs... Il vous en fau­
dra beaucoup encore, semble-t-il, pour « trouver une 
action d'information réfléchie et efficace » (sic).

Prenez votre temps pour « inlassablement » éla­
borer dans le cadre de vos cellules de réflexion, la 
stratégie la plus opportune.

C’EST SANS RESERVE AUCUNE QUE NOUS NOUS 
FELICITERONS DES EFFETS DE VOTRE REFLEXION.

REFLECHISSEZ... NOUS AGISSONS.
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Ou’il soit bien entendu que l ’intention du CD. 

C.A. n’est pas d'ouvrir une vaine polémique.
Notre réaction est légitime, elle est la réponse 

à l'agression délibérée, réfléchie. Elle est la réponse 
à une attitude d ’intolérance et d'impuissance qui ne 
trompe personne.

NOTRE REACTION EST SURTOUT MOTIVEE AF­
FECTIVEMENT PAR LE CONTEXTE DOULOUREUX 
DANS LEQUEL LA PROVOCATION A ETE EFFECTUEE.

Autant que tout autre, nous ressentons cruelle­
ment les problèmes et les dissensions qui sont le 
fait de notre communauté.

Autant que tout autre, nous sommes disponibles 
pour la recherche d'une heureuse communion.

Mais parce que nous sommes aussi des RES­
PONSABLES LUCIDES ET DEMOCRATES, nous admet­
tons que des courants d'opinion différents puissent 
coexister pacifiquement et harmonieusement.

Nous admettons que plusieurs choix puissent se

présenter dans la recherche de l'efficacité, que plu­
sieurs voies puissent être empruntées pour essayer 
d’y accéder.

POUR LE C.D.C.A. L'INCIDENT EST CLOS. Il reste 
disponible pour le dialogue et pour l ’action (ceci sans 
restriction aucune).

Le Comité de Défense de la Cause Arménienne 
remercie toutes celles, tous ceux, personnes physi­
ques et morales, qui par leur accueil, leur présence, 
leurs encouragements, leurs structures, lui ont per­
mis de commémorer dignement le 62" anniversaire 
du génocide et de faire connaître les revendications 
légitimes de notre peuple :

—  CONDAMNATION du génocide par les instan­
ces internationales.

—  RESTITUTION AU PEUPLE ARMENIEN des ter­
ritoires spoliés.

Yves KASBARIAN 
Comité de Défense 

de la Cause Arménienne.

MARSEILLE

IA commémoration du 62' anni­
versaire du génocide du peu­
ple arménien s ’est déroulée, 

cette année, sous le signe de la 
séparation. En effe t, les deux fo r­
mations qui avaient la charge de 
mettre sur pied un programme 
commun pour 'c e tte  manifestation 
ne purent se mettre d ’accord sur 
certains détails. Et ce fu t la rup­
ture, c ’est-à-dire deux rassemble­
ments d ifférents, d ’où un impact 
moins grand.

Mais que ceux qui pourraient 
se ré jou ir de cette d ivision, provi­
soire, ne pavoisent pas trop tôt. 
S’il y a divergence de point de vue 
sur la façon d ’agir, qu ’ils sachent 
bien que l ’ob jec tif de tous les A r­
méniens est la reconnaissance et 
la condamnation du génocide de 
1915 commis par les Turcs, et par 
voie de conséquence, la restitu tion  
de nos terres ancestrales au peu­
ple arménien.

Les choses étant ce qu ’elles 
sont, le C.D.C.A. organisait, pour 
sa part, une soirée d ’information, 
le vendredi 22 avril, au Palais des 
Congrès.

Tout d ’abord, un film  sur le gé­
nocide fu t projeté, comportant des 
images insoutenables de corps mu­
tilés  ou de squelettes vivants, té ­
moins de la 'c iv ilisa tio n ” turque. 
Il se term ina it sur quelques vues

d ’Arménie soviétique, le monument 
élevé à la mémoire des 1.500.000 
v ictim es du génocide et celui érigé 
pour g lo rifie r la v ic to ire  de Sarda- 
rabad. Cet hommage à notre mère 
patrie é ta it particu lièrem ent récon­
fortant.

Après l'entracte, M. Yves Ter- 
non, qui é ta it déjà venu, à Mar­
seille , en 1974, MM. M ardirossian, 
de Lyon et Ara Krikorian, de Paris, 
p rirent tour à tour la parole pour 
cerner notre problème.

Un deuxième film  sur les diver­
ses m anifestations du 60' anniver­
saire, dans le monde, nous con fir­
ma que tous les Arméniens, où 
qu ’ils soient, lu tten t pour un même 
idéal : la défense de notre cause. 
Une séquence particu lièrem ent ap­
plaudie fu t celle nous montrant 
quelques dizaines d ’Arméniens dé­
filan t, en Allemagne.

Cette soirée particu lièrem ent 
réussie —  la salle é ta it archi-plei- 
ne —  fu t une bonne mise en condi­
tion du public pour le défilé  du 
dimanche matin.

Samedi soir devait avoir lieu une 
veillée durant laquelle la popula­
tion éta it invitée à venir se recueil­
lir  sur le monument de l ’église du 
Prado, en déposant quelques fleurs 
sur la dalle.

Ce qui devait être le plus bel 
hommage rendu à nos morts, tou­
jours seuls depuis 62 ans, qui en

l ’espace d ’une veillée auraient res­
senti la présence des leurs, ne 
tin t pas ses promesses. Après deux 
heures du matin, le monument, lar­
gement éclairé par la lum ière aveu­
glante des projecteurs de l ’église, 
abandonné, sem blait fa ire partie 
d ’un paysage irréel, d'un désert de 
sable brûlé par un soleil im pitoya­
ble, parsemé de quelques os cal­
cinés.

Le dimanche matin a eu lieu le 
défilé  qui partait, cette année, des 
Mobiles à la Bourse. Il faut recon­
naître que ce fu t un succès, tant 
par le nombre des participants que 
par sa tenue. Il y a bien eu quel­
ques remous mais tan t que les 
autorités voudront empêcher les 
Arméniens de fa ire  connaître, par 
tous les moyens, leurs revendica­
tions, il y aura des incidents, plus 
ou moins sérieux suivant le degré 
d ’intolérance des forces de l'ordre.

Le nombre de ceux qui défila ient 
varie suivant les sources d ’in for­
mation, comme d ’habitude. Mais 
qu’importe de savoir s ’il y avait 
500 personnes de plus ou de 
moins.

La vérité  est qu’en cas d ’accord 
véritable, entre nous tous, il y 
aurait eu 10 ou 20.000 personnes, 
ce dimanche matin, sur la Cane- 
bière.

Jacques CASSABALIAN.
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'La  M a rs e illa is e ”  25 a v r il 1977

Foule devant le monument du Prado

pour le 62e anniversaire 
du génocide arménien

I l y a 62 ans, le 24 avril 1915, une tragédie sans pareille 
dans l ’histoire va commencer pour tout un peuple. 1.500.000 Ar­
méniens, hommes, femmes et enfants, sur ordre du gouvernement 
turc d’alors, vont être exterminés dont 600.000 sur les chemins de 
la déportation, sous l ’œil complice des grandes puissances occi­
dentales. Devant ce^ atrocités sans nom, Anatole France écrivait :
« L'Arménien meurt parce qu’il est notre frère, parce qu’il parta­
ge nos sentiments... I l  aime ce que nous aimons. I l  pense ce 
que nous pensons et i l  croit aux choses auxquelles nous croyons. 
I l  a goûté comme nous à la sagesse, à la justice... à la poésie... 
C’est cela son crime ».

Chaque année, depuis, à la même époque, l ’anniversaire de 
ces terribles persécutions, de ce premier génocide de notre siècle, 
est solennellement commémoré. Hier, à 11 heures, nombreux 
étaient ceux et celles qui s’étaient donné rendez-vous devant 
le monument du Prado, 339, avenue du Prado. Répondant à l ’ap-‘ 
pel du Comité pour la reconnaissance et la condamnation du 
génocide arménien (qui regroupe une dizaine d’organisations ar­
méniennes), ils sont venus se recueillir, honorer la mémoire de 
ces martyrs et expi'imer avec calme et fermeté leur profond dé­
sir de paix et de justice. Tour à tour, Monseigneur Vartanian, 
vicaire général des Arméniens du Midi de la France, MM. Kul- 
bastian, responsable de l ’UCFAF, et Bastien Leccia, président 
d’honneur de la Ligue des Droits de l ’Homme, devaient interve­
nir et soulignaient que «  malgré le temps, les crimes ne peuvent 
être oubliés ».

M. Leccia, après un bref rappel historique des événements 
de 1915, mentionnait : «  La Ligue des Droits de l ’Homme a de­
vais longtemps choisi son camp et, plus que jamais, elle se trou­
ve aux côtés du peuple arménien, victime du premier génocide 
de notre siècle. Un crime qui n’est pas un accident de l’histoire ».

Des gerbes étaient ensuite déposées. Auparavant une messe 
requiem avait lieu en l ’église arménienne du Prado.

Aujourd’hui, indéniablement, la lutte pour la condamnation 
du génocide doit encore plus se développer. Déjà, dans les se­
maines à venir, comme l’a annoncé M. Kulbastian, plusieurs 
conférences sur la question se dérouleront à Aix, à Marseille et 
à Luminy, dans les facultés, Parti Communiste Français, pour 
sa part, comme il l’a notamment fait en 1965 et 1975, par des 
questions écrites de Guy Ducolone, député et vice-président de 
l’Assemblée Nationale, demandant ce que comptait faire le gou­
vernement pour la condamnation du génocide, poursuivra inlas­
sablement son action.

—oOo—

Des incidents sur la Canebière
Des incidents avec la police ont eu lieu, hier matin, au cours 

d’une manifestation organisée sur la Canebière par le « Comité 
de Défense de la Cause Arménienne », où fleurissaient toute une 
gamme de mots d’ordre aventuristes. Des incidents, des mots 
d’ordre et une manifestation que nous condamnons.

Des m illiers d ’Arméniens à la 
m anifestation du Souvenir

Quelques incidents avec les forces de l'ordre
La manifestation revendicative des Armé­

niens a eu lieu, hier matin, sur La Canebière 
et elle a obtenu un grand retentissement. 
Deux mille Arméniens (selon la police, 
les organisateurs annoncent 6.000 manifes­
tants) ont défilé du monument des Mobiles 
au Vieux-Port.

En tête du cortège avaient pris place 
de nombreuses personnalités : MM. Michel 
Pezet et Tomasini. conseillers municipaux 
délégués représentant M. Gaston Defferre 
et la Fédération socialiste ; M. Pommier, 
c o n s e ille r  m u n ic ip a l rep résen ta n t 
M Charles-Emile Loo ; M. Yvan Kasparian, 
président du CDCA ; M. Keusseyan, repré­
sentant la Fédération daschnackzoutioun ; 
M. Koulourian, de la Fédération du Nor 
Seroun ; M. Djanguian de la Prélature des 
Arméniens du Midi de la France ; les pères 
Dedeyan, K ouyoum d jian , N ad ja rian , 
Mme Saradjian de la Croix bleue armé­
nienne ; MM. Mistik, Eskidjian des Anciens 
Combattants arméniens de l'Armée fran­
çaise ; Dederian de l'Amicale des Anciens 
Résistants français d’origine arménienne ; 
Chaldjian. directeur de la Maison de la 
culture arménienne ; Ovsepian, président 
de la Maison de la culture arménienne ; 
Bandiguian de l’Union de compatriotes de 
Van.

Dans le cortège, des jeunes brandissaient 
des pancartes portant les inscriptions : 
« 1915-1918, 1.500.000 Arméniens victimes 
du p rem ie r génoc ide  du XXe s ièc le  », 
« Condamnation officielle par l’O.N.U. du 
génocide arménien », « Turcs responsables 
du génocide ». Tout au long d̂ p parcours 
les manifestants n’ont cessé de scander 
lesmots- Turcs assassins ».

Des incidents se sont produits au cours 
de la manifestation.

Venus à l’appel du CDCA (« Comité de 
défense de la cause arménienne ») les 
participants défilaient sur La Canebière 
lorsque des policiers en civil leur ont 
demandé de retirer des banderoles stigmati­
sant l’attitude du gouvernement turc actuel.
Les manifestants ayant refusé, l’intervention 
de gardiens de ta paix a provoqué une 
série de bousculades et d ’échanges de 
coups. Les responsables du maintien de 
l’ordre ont alors dû faire appel à des 
renforts de C.R.S., la manifestation s'est 
ensuite déroulée dans le calme jusqu’au ■ 
Vieux-F’ort.

Au moment de la dispersion du cortège,
M. Garo Hovsepian a prononcé quelques 
mots : « Le 62e anniversaire du massacre 
de nos compatriotes a été commémoré 
avec éclat à Marseille. Vendredi nous avons 
eu un meeting d ’une grande tenue au 
Palais des Congrès. Sam edi, la ve illée  
funèbre au monument du Prado a été 
suivie avec recueillement, ce 'matin nous 
nous sommes rassemblés avec détermina­
tion. Notre génocide a été l ’une des plus 
grandes injustices de notre époque. Ce 
62e anniversaire n'est qu'une étape vers, 
la juste solution du problème arménien.
Le CDCA espère que les Arméniens répon­
dront toujours présents à leur appel. »

”Le Provençal” 25 avril 1977
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MARSEILLE

”Le Méridional” 20 avril 1977

Quatre rendez-vous pour l'anniversaire 
du premier génocide de l'Histoire

Plaie toujours ouverte daos le c m  des km ieos

(Photos Marcel DEMIRDJIAN)
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Pour quelques h istoriens du futur, le  
XXe siècle restera peut-être celui de l’essor 
fulgurant des sciences et des techniques : 
de l'affranchissement de l’homme vis-à-vis de 
multiples contraintes qui t’asservissaient jus­
qu’alors aux lois immuables de la nature. 
Pour ceux qui se contenteront d’une vue 
un peu moins superfic ie lle  des choses, U 
restera aussi celui des génocides, de millions 
et de millions d’êtres humains aveuglémem 
massacrés au nom d’idéologies démentes ; 
c'est-à-dire de celles capables de transformer 
le citoyen le plus paisible qui soit en mouton 
enragé ; de celles qui s’immiscent pernicieuse­
ment dans les esprits pour y semer te germe 
de la haine et de la violence.

« Génocide : destruction méthodique d'un 
groupe ethnique par l’extermination de ses 
individus... ». Cette définition sèche et glaciale 
comme seules peuvent l’être celles des diction­
naires, résume l’une des plus tristes réalités 
de notre siècle, qui, à défaut d’avoir été 
celui des « Lumières », demeurera, sans-doute, 
celui de l’horreur ; un siècle où l’homme aura 
pris le relais des famines et des grandes 
épidémies pour fournir à la terré sa ration 
de cadavres...

Il n'aura pas fallu attendre longtemps pour 
en arriver là ; car la première de ces « destruc­
tions méthodiques » eut lieu quinze années 
seulement après les réjouissances qui saluèrent 
le passage du XIXe au XXe siècle. Elle eut 
les Arméniens pour victimes, et les Turcs 
pour bourreaux, et f it  un m illion e t demi 
de morts : pas mal, pour une époque où 
l’on ne connaissait ni le napalm, ni les chambres 
à gaz, ni tes bombes à billes (le sous-développe­
ment, en quelque sorte)...

Après, bien sùr, les progrès de la tech­
nique ont permis d’accroître le « rendement » 
pour en arriver à l’apothéose que l’on connaît 
aux alentours des années 39-45; à tel point 
que l’on a été obligé d’arrondir le chiffre 
des victimes au million près... A côté de 
cela, les massacres du Viêt-Nam, du Biafra, 
ou du Bengla-Desh, bien que plus récents, 
font figure d’aimables bagatelles à propos 
desquelles l’O.N.U., le « Machin », comme disait 
De Gaulle, a à peine daigné faire les « gros 
yeux » aux responsables.

LE POIDS DE L’OUBLI

En fait, le seul de ces génocides à avoir 
été « puni » (toutes proportions gardées) reste 
celui commis par les nazis à l’encontre du 
peuple ju if. Quelques « d ign ita ires  » du 
llle Reich qui n’avaient pas eu la sagesse 
de s’en fu ir avant que le vent tourne, ou 
de s’emparer de quelques dossiers secrets 
pour les monnayer « à l’amiable », allèrent 
se balancer au bout d’une corde, et l’on 
en resta là.

Par contre, le premier génocide de l’histoire 
est toujours demeuré impuni. Quelques lignes 
lui sont consacrées dans les manuels d'histoire.

noyées dans l’immense chapitre de la première 
guerre mondiale. 1915, c'est bien loin dans 
les esprits. Depuis, beaucoup d’eau a coulé 
sous les ponts, et beaucoup de cadavres 
ont roulé dans les fosses communes...

Seuls les Arméniens n’ont pas oublié ; et, 
chaque année, les membres des communautés 
qu’ils ont constituées aux quatre coins du 
monde célèbrent un bien triste anniversaire...

Les diverses manifestations organisées à 
cette occasion ont, en fait, un double but : 
commémorer le souvenir d’un million et demi 
de m artyrs, soit près de la m oitié de la  
population de l’Arménie à l'époque, et réclamer 
justice pour ce crime impuni ; c'est-à-dire obtenir 
sa condamnation, toute symbolique, par l’O.N.U., 
et surtout l’application d’un certain traité de 
Sèvres... jamais appliqué.

UN TRAITE MALTRAITE

Signé le 10 août 1920, il avait pour objet 
de « redistribuer » les territoires des puis­
sances vaincues. De fait, l'Arménie, qui avait 
participé au conflit aux côtés des alliés (autre 
rappel) se trouva dotée de nouveaux territoires 
situés en Anatolie turque, et son existence, 
en tant qu’Etat indépendant, fut' juridiquement 
reconnue. Juridiquement seulement, car la 
question pratique de la délimitation de ses 
nouvelles frontières fut laissée à l’arbitrage 
du président Wilson, qui préféra laisser le 
problème s’enliser dans le phénoménal bour­
bier des négociation s in te rna tio n a les  qui 
succéda à la première guerre mondiale, et 
amena ia seconde...

Pour parachever ce chef-d'œuvre diploma­
tique, le Traité de Lausanne venait, trois 
ans plus tard, contredire totalement celui de 
Sèvres, sans pour autant l’annuler.

Aujourd’hui, l’Arménie fait partie du « bloc » 
soviétique, et on imagine assez mal ses ressor­
tissants réclamer l’attribution des territoires 
en question, en raison du traité « d’amitié » 
qui unit l’U.R.S.S. et la Turquie.

Malgré tout, ces revendications territoriales 
demeurant la préoccupation essentielle des 
comités de défense de la cause arménienne 
qui se sont constitués de par le monde; 
revendication des plus légitimes, et toutes 
pacifiques ; alors que de plus en plus de 
« minorités » luttent pour les mêmes droits, 
mais les armes à la main ; en semant, à 
leur tour, la terreur parmi les populations 
civiles, sans plus de résultats d’ailleurs.

Bien que totalement coupés de leur terre 
natale, les membres des communautés armé­
niennes ne jettent pas de grenades dans 
les lieux publics, ne prennent pas les enfants 
et femmes en otages. Ils veulent seulement 
lutter contre l’oubli... « Qui donc parte encore, 
aujourd’hui, de l ’exterm ination  des Armé­
niens », d isait dé jà  H itle r, en 1939, à la 
veille de lancer ses « panzers » contre la 
Pologne...

Claude MAUBON.Fonds A.R.A.M



Le renouveau du nationalisme arménien

INCIDENTS il PARIS ET A M ARSEILLE
Pour la première fois, 

irois mille Arméniens défi­
laient sur la Canebière. Non 
sans mal ; les incidents 
avec la police seront nom­
breux. Les responsables du 
maintien de l'ordre avaient 
des consignes strictes du 
ministère de l’ Intérieur : 
interdiction de toute pan- 
cane prenant à partie le 
gouvernement turc, ce qui 
était difficile à éviter, le 
thème de la manifestation 
étant la commémoration du 
massacre d’un million et 
demi d’Arméniens par les 
Turcs en 1915-1918. Les 
policiers en civil tentèrent à 
maintes reprises d'arracher 
les banderoles, attaquant le 
gouvernement turc. Mais 
ils furent repoussés et après 
l’intervention des gardiens 
de la paix, Us feront cet 
appel à des renfons de 
CRS. Des incidents brefs 
mais violents auront lieu 
entre CRS et manifestants, 
et la manifestation, entiè­
rement' ceinturée par un 
cordon de CRS, mousque­
ton à l ’épaule, s’écoulera 
jusqu’au Vieux Port, aux 
cris de « Rendez-nous nos 

| /erres », » hutte armée en 
Arménie », « Vive la lutte 

i de libération arménienne ».

pancartes en langue armé­
nienne ornées de fusils sty­
lisés, ces -jeunes attestent 
d’un renouveau du nationa­
lisme, radicalisé par l ’arri­
vée en grand nombre d’Ar- 
ménien du Moyen-Orien fu­
yant les événement s du Li­

ban. A Marseille une mai­
son de la culture arménien­
ne s’est d’ailleurs ouverte 
récemment dans les quar­
tiers à forte densité armé­
nienne de la ville : Beau­
mont, La Rose, Saint Ju­
lien. Â.D.

MANIFESTATION ARMENIENNE A PARIS : 
LA POLICE CHARGE

Des incidents se sont produits dimanche en fin 
d'après-midi au cours de la manifestation annuelle 
organisée sur le parvis de Notre-Dame de Paris par le 
comité de défense de la cause arménienne.

A la sortie de la messe célébrée à 16 heures par le 
cardinal Marty, les manifestants, 3000 selon les organi­
sateurs, ont déployé des banderoles et scandé des 
slogans. Une heure et demie plus tard alors que le 
cortège qui voulait aller ranimer la flamme du souvenir à 
l’Arc de Triomphe arrivait place de l'Hôtel de Ville, la 
poiice chargeait et dispersait les manifestants. Peu 
après, une nouvelle charge policière s'abattait sur un 
groupe de manifestants qui se réclamaient de « Libéra­
tion arménienne » et qui s'étaient rassemblés sur le 
plateau Beaubourg. Après de nouveaux incidents à 
l'Etoile, il y eut en tout une trentaine d'interpellations.

Devam les bureaux de la 
compagnie soviéiique Aéro- 
gtor, la manifestation s’ar­
rêtera, demanda* la libéra­
tion de Paradjanov, cinéas­
te arménien soviétique dis­
sident gravement malade et 
emprisonné dans un camp

russe. Lé slogan le plus 
repris sera cependant celui 
de : « Turcs assassins » qui 
étouffait quelques timides : 
« Arméniens, Chypriotes, 
Kurdes, même combat"». 
La manifestation était en 
effet organisée par les mou­
vement s nat ionalist es ar­
méniens (à l ’exclusion des 
partisans de l’Arménie so­
viétique) dont la principale 
motivation semble être la 
lutte contre le « Turc », 
même si les banderoles ins­

crivaient : « Règlement de 
la question temitoriale ».

Ce nationaliste arménien, 
à Marseille en tous cas — la 
communauté compte près 
de 80 000 membres — est 
très vivace. Les jeunes nés 
en France et ne connaissant 
pets l’Arménie, étaient plus 
nombreux que ceux qui ont 
quitté leur pairie dans les 
années 1920-30. B »*- "  
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Les Arméniens o n t  c o m m é m o r é  
dans le d e u i l  e t  le  r e c u e i l l e m e n t  
le 62e a n n i v e r s a i r e  d u  G é n o c i d e

LYON
"Le Progrès” 25 avril 1977

Quoique dispersés dans le monde entier, ayant la plupart acquis la 
nationalité de leur pays d'accueil et participant dans tous les 
domaines, à la vie de celui-ci, les Arméniens n'en restent pas moins 
très attachés au respect de leurs traditions, de leur passé. C'est cette 
impression que nous avons eu, du moins à Lyon, en suivant ces 
jours-ci les cérémonies et les m anifestations qui se sont déroulées à 
l'occasion du 62e anniversaire du Génocide.

Comme partout ailleurs dans le Diaspora et aussi dans leur petite 
patrie qui depuis 1920 fa it partie de l'U R.S.S., les Arméniens ont donc, 
une nouvelle fois, évoqué hier le souvenir des massacres et des 
déportations des années 1915-18, dans l'em pire ottomans, causant la 
m ort de quelque 1 500 000 personnes.

Pour des raisons d 'ordre politique, économique et plus 
com m uném ent religieux, les gouvernants turcs de l'époque mettaient 
ainsi, à partir du 24 avril 1915, à exécution le projet de supprimer 
totalem ent tou t un peuple chrétien que les sultans avaient assujettis 
quelques siècles plus tôt.

Il y eut évidemment des rescapés. Réfugiés en Occident, ils y ont- 
fa it souche. Très peu sont les fam illes d 'orig ine arménienne, en- 
France, qui n'aient un grand père, un onclè, un père, une mère 
massacrés ou morts sur la route des déportations. Et cela est une 
preuve certaine de l'étendue de l'exterm ination réussie. C'est 
pourquoi s'il y a, comme chez tous les peuples, diverses tendances 
chez les Arméniens également, il y a, par contre unanim ité pour 
s 'incliner devant les martyrs et réclamer à la Turquie actuelle qui 
occupe les provinces historiquem ent arméniennes, réclamer sans 
cesse des réparations pour le crime commis. C'est ce qui ressort des 
divers discours que nous avons entendus ces jours-ci.

C’est ce qu'a répété aussi hier à midi Me Vanessian devant le 
Veilleur de pierre à Beliecour, où une gerbe a été déposée pour

honorer toutes les victim es du racisme, de l'intolérance. <r Des 
violations non sanctionnées envers un peuple fon t cou rir des dangers 
pour tous les peuples va fa it remarquer l'orateur.

Le matin, en l'église de la rue Boileau, trop petite hier pour 
accueillir toute la foule des fidèles, au cours d'une messe-solennelle 
célébrée par M gr Sahaguian, l'évêque, dans une homélie émouvante, 
en arménien et en français, a rendu hommage aux 1 500 000 victimes, 
à leur fidé lité à la patrie, aux vertus ancestrales. « Honorer les martyFs, 
c 'est surtout ne pas oublier leur idéal », d it-il.

La cérémonie s'est clôturée par un requiem chanté par la chorale 
« Gomidas ». dans le recueillement total.

Au cours de l'après-m idi, une séance com m ém orative dans la salle 
de la mairie du 3° a réuni, autour des représentants des églises 
arméniennes apostolique, catholique et évangélique, un public de 
tous âges parmi lequel sans doute quelques rares tém oins survivants 
des déportations... L'assistance a suivi avec in térêt un program m e de 
circonstance, animé par la chorale « Achough » que dirige M. 
Abramian et composé de déclamations et de chants.. Deux courtes 
allocutions : M. Zekian, en arménien, a attiré l'a tten tion des jeunes sur 
la nécessité de ne pas laisser dans l'oubli les revendications à l'égard 
de la Turquie et M. Aslanian, en français, a mis l’accent sur le 
« génocide culturel » qui continue. Une prière récitée par toute la salle 
a mis fin à la réunion.

Dernier volet de cette com m ém oration à Lyon, la J.A.F. annonce 
pour le vendredi 29 avril à 20 h 30, salle de la rue d'Arm énie, la venue 
de M. Rouben Sahakian, historien, prem ier secrétaire de l'ambassade 
d ' U R S S .  à Paris. M. Sahakian parlera du génocide et de l'h isto ire 
contem poraine de l'Arménie. Réponse sera fa ite aux questions des 
auditeurs.

V.M.

-VIENNE

C'EST le dimanche 24 avril que 
se sont déroulées à Vienne 
les manifestations commémo­

ratives. Celles-ci débutèrent par 
une messe de requiem de rite  ar­
ménien en l ’église Saint-André le 
Haut, l ’o ffic ian t é ta it le père Der 
Kalousd Tevian de Nice ; durant 
la célébration du saint o ffice  une 
délégation de l ’U.N.A. déposait au 
nom de la communauté arménienne 
une gerbe au monument de la Ré­
sistance française, associant ainsi 
la mémoire des v ictim es arménien­
nes à celle des v ictim es du nazis­
me.

A 11 h 30 la foule se retrouvait 
rue du 24-Avril-1915 et fo rm a it un 
cortège pour se rendre à l'endro it 
où devait être déposée une gerbe. 
Etaient présents, M. le pasteur Hel- 
vadjian, le père Tévian, M. Eude- 
line, adjoint au maire, Mmes Mou­
line et Francoz, conseillères muni­
cipales. Après une courte prière, la 
foule se dispersa.

C ’est donc, comme à l'accoutu­
mée, dans notre théâtre municipal, 
qu'eut lieu la commémoration pro­
prement dite. La présentation de la 
journée fu t confiée à M. Mempré 
Altounian, vice-président de l'U.N. 
A., en l ’absence du président M. 
Avak Loussarévian malheureuse­
ment souffrant.

Après une minute de silence, M.

Eudeline p rit la parole et apporta 
une fo is de plus le soutien du 
Conseil municipal à la cause de 
notre peuple.

Sur l ’invita tion de M. A ltounian, 
M lle Chorig Yeremian récita un 
poème de Siamanto, puis ce fu t le 
tour de Mme A lice  Kaloustian qui 
nous charma de sa voix m erveil­
leuse.

Le petit Ara Sukiasyan, lui, in ter­
préta avec maîtrise une musique 
de Mozart. N’oublions pas de rap­
peler MM. Agop Matossian de 
Vienne et Emmanuel Tashddjian dé 
Roman qui exprim èrent toute leur 
foi dans l ’avenir du peuple armé­
nien à travers les poésies des deux 
grands Hovanès de la litté ra tu re  
arménienne, l'un étant H. Touma- 
nian et l'autre H. Chiraz.

Enfin, la partie la plus prisée de 
la journée fu t sans aucun doute 
l'in te rvention  du pasteur Helvadjian 
dont la renommée n'est plus à 
faire. Le peuple arménien a rare­
ment vut des gens possédant son 
équilibre, son discours qui a duré 
tro is  quarts d ’heure à la montre 
est passé comme 2 secondes, il 
aurait parlé jusqu ’à 10 h du soir 
que l'im pression aurait été la mê­
me. Tout le long de son interven­
tion il a su retenir notre attention. 
Il parla longuement du génocide et 
de la résurrection du peuple armé­
nien les comparant à ceux du Christ 
et insista sur un point capital pour 
l ’avenir de notre nation : la notion

de com plém entarité de l ’Arménie 
et de sa diaspora. Nous le remer­
cions donc de s ’être jo in t à nous 
pour cette journée, ce qui l ’a ame­
né à interrom pre la cure thermale 
qu'il e ffectua it, qu ’il en so it encore 
une fo is remercié.

M. le pasteur Helvadjian s ’étant 
exprimé en arménien, il paraissait 
logique qu'un orateur f i t  une a llo­
cution en français, ce qui fu t fa it 
par M. Berdj Mardirossian ex-vien­
nois qui dut remplacer M. Ara Kri- 
korian du C.D.C.A. malheureuse­
ment rappelé de toute urgence à 
Paris pour des événements concer­
nant l ’organisation d'une manifes­
tation arménienne.

Dans son discours, M. M ardiros­
sian nous donna une lis te  détaillée 
de toutes les destructions d ’ég li­
ses, de monastères et de monu­
ments c iv ils  en Turquie. Il rappela, 
en outre, que les gouvernements 
arméniens et iraniens, eux, s ’em­
pressent de restaurer tous les mo­
numents arméniens. Et informa nos 
compatriotes des conditions de vie 
de plus en plus dures de nos frè ­
res de Turquie.

La journée fu t close par le père 
Der Kalousd Tévian qui, v is ib le ­
ment très ému, nous accorda sa 
bénédiction, puis la foule chanta 
debout comme un seul homme le 
"Notre Père” .

Bénie so it la mémoire des jus­
tes.

Sahag SUKIASYAN.
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serguei paradjanov

"je vais mourir 
...demain"

D EPUIS quelques semaines, une campagne de soutien est orga­
nisée pour sauver Paradjanov. A cet effet, un Collectif 
Serguei Paradjanov a été créé au domicile de M. Varoujan 

Arzoumanian, 33, boulevard Philippon à Marseille, tél. 50.05.74. 
Des pétitions sont distribuées pour être signées par les nombreux 
admirateurs du génial cinéaste. Parallèlement à cette action, le 
film « Les chevaux de feu » a été projeté, durant une semaine, au 
cinéma "Le Breteuil".

"Arménia", qui a consacré des articles dans plusieurs de ses 
numéros, est partiulièrement satisfait de l'initiative prise par les 
membres du Collectif, entreprenant, enfin, une stratégie dynami­
que, absente des timides actions menées jusqu'à présent.

Il est impensable qu’un Arménien se dérobe à son devoir qui 
est de soutenir ce Collectif, afin de donner plus de force à cette 
pétition. Qu'on n'excuse pas sa négligence ou son indifférence par 
le prétexte que cette forme de protestation n'a pas de chance
d'aboutir.

Ainsi pensait la foule suivant des yeux les Juifs qui, pour la 
septième fois, tournaient autour de Jéricho. .

J. c .

••• •" 'sf-
"A " ce» H * * * i v » « * * * é \9 c in d  

de suicide-'' biiude en en

disent ses Moscou,
Lul’ occident»1** re|iuie
J u te n t-  etbo-nntedan^ ,.s

de sa 0
-— 197 
,.Le *»érW'onB

9
Fonds A.R.A.M



LISEZ LISEZ

LES ARM ENIENS CONNUS ET INCONNUS 
De Noé à nos jours

par HAGOP-KRIKOR
(2' édition)

Editions de LA PENSEE UNIVERSELLE - PARIS (4 )
En vente chez les libraires et chez l'auteur : 
3, Rue du Général-Lasalle - 75019 PARIS

PRIX : 25 F - Port compris

à travers LA PRESSE

cnaaoM EQiE
MITOMOBILE9

René Mazmanian

TOLERIE PEINTURE PUBLICITE

18, Boulevard Charles-M oretti, 18 
Le Canet - 1 3014  M A R S E I L L E  
©  50 .86.01  - R .M. 9 2 07 2 1 3

Tchi Keufté
(Boulettes de viande crue)

spécialités
culinaires

INGREDIENTS
1 tasse d'agneau ou de mou­
ton maigre, haché 3 fois 
1 tasse de blé concassé 
(boulghour)
1 petit oignon 
du persil 
1 oignon vert 
1 poivron vert
(hachés très fin - ramollis à 
la main - salés)
Sel

Prendre la viande dans le gigot 
et l’utiliser le jour même où elle 
a été hâchée.

Saler et bien mélanger la vian­
de. Ajouter le boulghour, oignon, 
persil, poivron vert et une pincée 
de poivre de Cayenne.

Pétrir le tout comme une pâte 
en ajoutant un peu d ’eau pour 
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Tournage 
des « 40 Jours 

de Musa Dagh » 
en Yougoslavie

« Les 40 jours de Musa 
Dagh », un roman de Franz 
W erfel, publié en 1933 et tra­
du it en 31 langues, tra ite  de 
la Résistance des Arméniens 
contre l'attaque turque pendant 
la Première Guerre Mondiale. 
Les studios MGM avaient pro­
jeté d'en faire un film  mais 
depuis plus de 40 ans, beau­
coup d ’obstacles soulevés par 
le gouvernement turc en 
avaient empêché la réalisation.

John Kurdjian, président 
d'une nouvelle société indé­
pendante, vient d'annoncer que 
ce film  va enfin être tourné 
en Yougoslavie. Il d it :

Le Gouvernement de You­
goslavie éta it si désireux de 
nous recevoir qu’il nous a 
immédiatement fourni plus 
d’un m illion de dollars et a été 
d’accord pour mettre à notre 
disposition autant de soldats 
et de vaisseaux de guerre que 
nous -en avions besoin. Nous 
avons acheté les droits du film  
à la MGM de te lle sorte que 
nous pourrons enfin le réaliser 
sans subir de sabotage du gou­
vernement turc. Je suis main­
tenant pleinement responsable 
du tournage du film  et de la 
recherche des acteurs les plus 
qualifiés pour y jouer les rôles 
principaux. Quand le film  sera 
présenté, tout jeune Arménien 
se sentira grandi et remer­
ciera Dieu d'être Arménien ».

D'après Ika Panajotovic, l'un 
des producteurs de cette Com­
pagnie indépendante, c'est la 
plus belle histoire du courage 
humain et de la force d'âme 
contre la tyrannie qui n'ait 
jamais existé.

Des distributeurs en Orient, 
au Canada, en Angleterre, en 
Allemagne, en France et en 
Italie sont déjà d’accord pour 
présenter le film  dans leur 
pays.

John Kurdjian a eu lui-même 
des entretiens avec les survi­
vants de Musa Dagh qui vivent 
actuellement à Ainjar, près de 
Beyrouth. Il a pu ainsi vé rifie r 
chacun des passages impor- 

i tants du film .
Autour de John Kurdjian, il 

faut mentionner le Procureur 
| Paul Schreibman, le scénariste 

anglais Clarke Reynolds, les 
producteurs Ika Panajotovic et 
Sam White.

Tous leurs e fforts  tendent à 
faire de cette production un 
chef-d’œuvre digne de l ’Oscar. 

ASBAREZ 
22 mars 1977.

« A la recherche 
de l’Arche de Noé »

La popularité du film  : - A la 
recherche de l'Arche de Noé » 
produit récemment aux Etats-

Unis, a incité les Arméniens 
à dénoncer un certain nombre 
d'erreurs.

C’est au nom du Comité Na­
tional Arménien de Los An­
geles que Sarkis Ghazarian 
envoya une lettre aux produc­
teurs du film  : Dave Balsiger. 
et Charles E. Sellier.

Reconnaissant les d ifficu l­
tés de recherche et de docu­
mentation sur un sujet aussi 
controversé, il exprima cepen­
dant l'impression que cette 
recherche avait été incom­
plète et la présentation des 
fa its  s'en trouvait déformée.

Voici quelques-unes des 
inexactitudes relevées dans le 
film  : (1) Etchmiadzine est et 
a toujours été un monastère : 
c'est le Siège de l'Eglise Apos­
tolique Arménienne, ia premiè­
re et la plus ancienne église 
chrétienne du monde. C'est 
là que réside le Chef Suprême 
de l’Eglise Arménienne, le 
Cathclicos. A aucun moment, 
Etchmiadzine ne s'est situé 
en Turquie.

(2) Le monastère de Saint- 
Jacob est un monastère 
arménien.

(3) Les gens vivants près de 
ce monastère sont des Armé­
niens et non des Kurdes.

4) Bien que la région entou­
rant le. Mont Ararat ait fa it 
politiquem ent partie de la 
Turquie pendant 600 ans, tes 
natifs y sont Arméniens, 
comme ils le sont depuis 
3.000 ans.

(5) Dans une séquence du 
film  montrant George Hago- 
pian et son oncle près de 
l ’Arche, les acteurs parlent 
arabe et non arménien. 

ASBAREZ 
24 févrie r 1977.

« Passage To Ararat » 
à la Télévision 

américaine
Le Comité National Arménien 

lance un appel à tous les 
Arméniens des Etats-Unis 
pour une campagne en faveur 
de la réalisation d’une série 
télévisée tirée du roman de 
Michael J. Arien : Passage 
to Ararat ».

Les lettres doivent être 
adressées aux producteurs du 
feuille ton « Rocts » dont la 
diffusion sur la chaîne ABC 
remporta un v if succès. Cette 
série télévisée inspirée du 
roman du célèbre écrivain noir 
Alex Haley raconte l'épopée 
dramatique de l'émancipation 
des Noirs Américains. Il y a 
un parallèle indéniable entre 
« Roots » et *> Passage to 
Ararat » Ce dernier best- 
seller classé par « Time Ma­
gazine » parmi les 10 m eil­
leurs livres de l'année 1975 
retrace le récit du pélérinage 
fa it en Arménie par Michael 
J. Arien (de son vrai nom 
Kouyoumdjian) à la recherche 
de son identité.

ARMENIAN REPORTER 
24 févrie r 1977.
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CARZOU

Prix ventes publiques: pas 
au-dessous de 20 000 F.
Prix galeries: de 20 000 à 
50 000 F.

Peintre en vogue dont la vision des 
hommes et des choses se situe aux fron­
tières du surréalisme. Prix identiques

dans les différentes galeries parisiennes 
et provinciales qui vendent ses œuvres : 
de 20 000 Frs à 50 000 frs. Les résultats 
(positifs) des ventes publiques contri­
buent à la stabilité de Carzou (70 ans) qui 
se fa it représenter au cours des enchères 
pour défendre sa cote. Ses toiles ne tom ­
bent presque jamais au-dessous de 
20 000 Frs. L'écart raisonnable entre le 
prix-galerie et le prix-vente publique de 
cet artiste (appartenant à l’establis­
hment) donne-une justifica tion à sa re­
nommée.

Ne pas toucher aux lithos (de 1 500 frs 
à 2 500 frs) vendues par les boutiques 
spécialisées : elles sont des pièges à 
GOGOS. Ces estampes valent 300 frs dès 
que lles  sont adjugées par les 
commissaires-priseurs, car leur nombre 
est incalculable.

Galeries exposant Carzou : La Prési­
dence, 90, Fg StFlonoré, Nichido, 61, Fg 
Dt Honoré, La Gravure, 41, rue de Seine, 
Pierre Hautot, 36, rue du Bac.

Cherche toutes cartes 
postales anciennes à sujet 
arménien (scène de vie, per­
sonnages, événements, vil­
les, monuments, etc...) en 
vue d’éditer un livre sur la 
carte postale à sujet armé­
nien et conserver ainsi un 
témoignage iconographique. 
Faire offres avec prix à : 
Michel CHIRINIAN, Westbu- 
ry, 11, place de l’Horloge, 
84000 Avignon. Tél. bureau : 
(90) 86.45.55 - Privé : (90) 
86.44.10.

E N B R B
U.R.S.S.

•  Les chemins de fer so­
viétiques ont ouvert une nou­
velle ligne de 122 km en Ar­
ménie, reliant la v ille  de Sewan 
à celle de Sod. Il est prévu 
de prolonger cette ligne au- 
delà de Sod jusqu’à Idshewan, 
afin de fac ilite r le développe­
ment économique du nord de 
la république Transcaucasienne 
et de rapprocher cette région 
à la capitale de Erevan.

Exposition de peinture
Irène Ohanian-Jullien exposera 

ses œuvres (aquarelles) au No- 
votel-Sud à Aix-en-Provence ,à 
partir du 18 ju in 1977.

Les lecteurs et amis d ’Armé- 
nia sont invités au vernissage 
qui aura lieu le même jour, à 
partir de 18 h. 30.

Camp
des « Hai Arinouch »

à La Bastide-de-Jourdan (Vau­
cluse), du 3 au 25 juillet.
Inscrivez vos enfants dès à 
présent auprès de Mme Chamirian 
175, Boulevard de la Libération 
13001 Marseille, tél. : 62.11.18.

Fête annuelle 
des ”Haï Arinouch”

le dimanche 5 juin 1977, 
de 17 h à 24 h,
Maison Arménienne
de la Jeunesse et de la Culture,
Salle « Vassbouragan »
12-14, Rue Saint-Bazile - 
13001 Marseille,
Partie artistique : chants, 
comédie et danses arméniennes. 
Buffet froid - Entrée : 20 F.

Récital
Alice Chamirian

avec au piano Blanche Deleuil, 
le dimanche 22 mai 1977 à 21 h 
Maison Arménienne 
de la Jeunesse et de la Culture, 
12-14, Rue Saint-Bazile,
13001 Marseille,
Salle « Vassbouragan »
Au programme : Paisiello, 
Pergolesi, Mozart, Ravel, Dourian 
Mascagni, Saint-Saëns, Verdi, 
Komitas, Ganatchian,
Alan Hovhanes, Ohan Dourian, 
Kalanterian, Krikorian, Dikranian, 
E. Hovhanissian.
Réservation : Maison Arménienne 
de la Jeunesse et de la Culture, 
téléphone : 50.15.09.
Madame Chamirian,
175, Bd National - Marseille 
téléphone : 62.11.18.

Décès
Nous apprenons le décès, 

survenu le 8 avril à Venise, du 
Docteur Hagop Khoubesserian, 
Président d'honneur de l'Asso­
ciation scientifique des méde­
cins acupuncteurs de France.

Né le 1 "  mars 1898 à Adana 
(Turquie), le docteur Khoubes­
serian avait fa it ses études 
à la faculté de médecine de 
Paris. Il avait consacré l ’en­
semble de sa carrière à l ’acu­
puncture et é ta it devenu dès 
1945 Secrétaire général de la 
Société d’acupuncture, puis 
Président, en 1969, de l ’Asso­
ciation scientifique des mé­
decins acupuncteurs de France. 
Le docteur Khoubesserian a 
notamment publié : « Théra­
peutique en acupuncture » et 
« Planches schématiques 
d'acupuncture ».

Fête champêtre 
annuelle de la J.S.A.

Comme chaque année, la 
J.S.A. Saint-Antoine donnera 
sa fête champêtre annuelle à 
Fabregoules, le dimanche 12 
juin.

L'orchestre Kotchari entraî­
nera, dans des danses, jeunes 
et moins jeunes, tandis que 
Georges Polochian charmera 
tous les parents.

De nombreuses surprises ani­
meront cette journée exception­
nelle.

De succulents « chich-kébab » 
perm ettront aux mères de fa­
m ille —  une fo is n 'est pas cou­
tume —  de ne pas cuisiner, tout 
en régalant leur pe tit monde.

Maintenant, c ’est devenue une 
coutume : Arménia aura son 
stand où il recevra ses nom­
breux amis.

La J.S.A. désirant apporter sa 
contribution à l'e ffo rt de ceux 
qui s'occupent de l’enseigne­
ment de notre langue maternelle 
organisera, au cours de" sa fête 
champêtre, une présentation 
des élèves des différentes éco­
les arméniennes afin de faire 
apprécier, par le public, les pro­
grès enregistrés dans ce do­
maine.

Des récompenses seront a ttri­
buées aux .plus méritants .dont 
un grand prix o ffe rt par 
Arménia.

Distinction
Nous avons appris, avec plai­

s ir, que le Comité du Salon des 
A rtis tes Français qui s'est tenu 
du 14 au 12 mai, dans le Grand 
Palais des Champs-Elysées, à 
Paris a décerné sa médaille 
d’argent à M. Henri Héraut, 
critique d ’art, correspondant de 
plusieurs revues d’art spéciali­
sées, pour Tune de ses toiles, 
exposée dans le groupe « Tout 
Feu - Tout Flamme », qu’ il anime

Arménia, que M. Henri Hé­
raut a honoré d'un artic le sur 
le sculpteur Daria Gamsaragan, 
paru dans notre dernier numéro.

jo in t ses fé lic ita tions à celles 
du jury, en espérant que notre 
estimé compatriote continuera 
de nous accorder sa collabora­
tion, nous perm ettant ainsi de 
mieux fa ire connaître, à nos 
lecteurs, les artistes arméniens.

Le monument 
au génocide 
à Alfortville

On se souvient de l ’in itia tive 
prise par M. Joseph Franceschi, 
Député-Maire d 'A lfo rtv ille , an­
nonçant l’érection d'un Monu­
ment au Génocide dans sa 
Commune. A son invitation, la 
tota lité des Associations de la 
Communauté Arménienne de la 
C ité se sont réunies en vue de 
mettre en œuvre ce projet. Une 
réflexion soutenue a été 
conduite depuis plusieurs mois, 
au cours de nombreuses assem­
blées présidées par le Député- 
Maire. Les Associations, en 
étro ite liaison avec l'ensemble 
de la Communauté, ont pu ainsi 
progresser dans l'idée de ce que 
serait ce Monument, le créant 
elles-mêmes, au fu re t  à mesure, 
dans une atmosphère de concer­
tation fraternelle et déterminée.

Tout d'abord, le processus 
adm in istra tif a été réglé : le 
Conseil Municipal d 'A lfo rtv ille , 
réuni en séance exceptionnelle 
le 24 avril 9176, a décidé, à la 
demande de son Maire, la 
construction d'un tel Monument, 
dédié à la mémoire des 
1.500.000 Arméniens victim es du 
Génocide ordonné par les d iri­
geants Turcs en 1915. La Pré­
fecture, saisie de cette délibé­
ration, n'a pas soulevé d'objec­
tion : rien ne s'oppose donc 
offic ie llem ent à l'érection du 
Monument en un lieu public.

Ensuite, ce lieu a été arrêté 
d’un commun accord : en bor­
dure de la Place Carnot, sur 
une aire appartenant à la 
Commune, bien en vue et pas­
sager.

Enfin, actuellement, est lancée 
une grande consultation auprès 
de la Communauté, au travers 
de ses Associations représen­
tatives, afin de dé fin ir les carac­
téristiques essentielles du mo­
nument, forme, matériaux, etc.

Ainsi arriverons-nous, ensem­
ble, à ériger ce Monument au 
Génocide, œuvre collective, 
émanation des vœux, des aspi­
rations, des conceptions de 
tous, témoignage fervent de 
notre Communauté e t de ses 
édiles.

Armand NICHANIAN
Maire-Adjoint
d 'A lfo rtv ille .

Union Générale 
de Kharpout

Section de Saint-Antoine 
M arseille

Le dimanche 5 juin 1977 aura 
lieu à Fabregoules (Septèmes- 
les-Caillols) une grande fête 
champêtre organisée par 
l'Union Générale de Kharpout, 
avec l'O rchestre Katcchari.

Buffet - Jeux d ’enfants
Chich-kébab, etc.. .
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LITTERATURE

Approche d’un écrivain arménien 
d’expression française :
Kégham SAYABALIAN

C OMME la presse française s 'est 
plu souvent à le souligner M. 
K. Sayabalian est un écrivain 

d ’une discrétion exemplaire.

Sortant rarement de son silence 
et de sa réserve, il a mûri, suivant 
son humeur et les d ispositions de 
l'heure, en dépit des traverses de 
toute nature, des œuvres dont nom­
bre de lecteurs français et étran­
gers —  et quelques rares Arm é­
niens —  connaissent la substance 
et la tonalité .

Sportif pratiquant en ses jeunes 
années, épris d'une s tric te  d isc i­
pline corporelle, il a consacré d ’in­
nombrables chroniques à la louan­
ge du sport sans m ercantilism e.

Puis, il s ’est tourné vers la poé­
sie (il est le prem ier poète armé­
nien dont les œuvres a ient été 
d iffusées, en 1931, pendant une 
demi-heure sur les ondes françai­
ses), vers le roman, vers des étu­
des critiques e t des essais philo-

... Arrivé dans la nuit, Jacques 
avait trouvé son père mourant.

Assise sur une chaise basse, les 
mains jointes sur ses genoux, Ma­
ria priait en silence. Debout, un 
vieux médecin, ami de la famille, 
ne quittait pas des yeux le grand 
lit  où le père du jeune homme 
abandonné à son destin, luttait 
contre la mort, les lèvres exsan­
gues, les paupières entrouvertes, 
une pâleur de cire répandue sur sa 
face.

M. Lande avait eu plusieurs syn­
copes dans la journée. Deux autres 
praticiens appelés en consultation 
avaient conclu que la gravité de 
son état ne permettait aucun es­
poir. Dès le début de la maladie, 
le cœur de l'industriel avait donné 
des signes alarmants. On assistait 
maintenant à ses dernières pulsa­
tions.

sophiques publiés dans d ifférentes 
collections. Entre-temps, il révéla it 
au public français la sensib ilité  
d ’un Varoujan Barsamian, d'une Is- 
kouï Minasse en litté ra tu re , d ’un 
Wartan Mahokian en peinture.

Les pages, détachées de quel­
ques-uns de ses ouvrages, que 
nous reproduisons ci-dessous per­
m ettront, à ceux de nos lecteurs 
qui ont le goût des belles-lettres, 
de communier avec la pensée d ’un 
auteur arménien.

Elu, au scrutin secret, membre 
ac tif résidant de l ’Académie du Var 
en 1950, M. K. Sayabalian occupe 
l ’un des cinquante fauteu ils de 
cette Compagnie fondée en 1811. 
En 1973, la Société des Gens de 
Lettres de France l ’a nommé socié­
taire. Après A. Tchobanian et Char­
les et Christian Dédéyan, il était, à 
cette date, le quatrième écrivain 
arménien à accéder à cet honneur.

Voici quelques extra its de ses 
œuvres :

l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l

Jacques était bouleversé. Il es­
saya à deux reprises de parler à 
son père, mais les yeux du mori­
bond ne le reconnurent pas.

Devant l'affliction du jeune hom­
me qui lui demandait anxieusement 
s 'il n ’y avait plus rien à tenter, le 
médecin fit une nouvelle piqûre 
dont l ’effet, un instant, se révéla 
inespéré.

La respiration du malade devint 
moins oppressé, son visage s'ani­
ma légèrement, ses yeux s'ouvri­
rent tout à fait, et il eut le regard 
de quelqu'un qui revient à la vie.

Jacques s'était approché, saisi 
d’une soudaine espérance.

Il prit doucement une des mains 
de son père et lui demanda, d'une 
voix qui tremblait malgré lui :

—  Me reconnais-tu, papa ?
Il sentit que les doigts de l ’ago­

nisant voulaient presser les siens;

p a r ta g e
d e s
m o is s o r

k. sayabalian

.Il M il 11 1M I ||| | P .IP I.I l  Ï-: | l |  11....Ili; I

tandis que ses lèvres murmuraient 
dans un dernier souffle :

—  Mon petit...
Ce fut tout.
Jacques regardait la scène, sans 

comprendre. Le médecin avait fer­
mé les yeux du mort et croisé ses 
bras sur sa poitrine d'où la cha­
leur de la vie se retirait lentement.

' Maria pleurait, le visage dans son 
tablier. Dehors, l'aube se levait, 
blanchissant les vitres. C'est enco­
re le médecin qui, devant le désar­
roi du jeune homme et de la vieille 
servante, alla fermer les volets., 

Ainsi, son père n’était plus... 
Jacques ne se doutait pas que la 
mort fût si simple, si facile à s ’ac­
complir. Il était trop jeune quand 
sa mère avait disparu et, depuis,
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Nous signalons à nos lecteurs la parution du très 
intéressant et instructif ouvrage d'Yves Ternon : « Les 
Arméniens - Histoire d'un génocide », publié aux Editions 
du « Seuil ».

Tout Arménien s ’intéressant à l'h istoire de son pays 
devrait avoir dans sa bibliothèque ce livre écrit par un 
homme dont le cœur généreux bat pour nous.

Yves Ternon

Les Arméniens
histoire d’un génocide

Yves TERNON dédicaçant son livre. 
(Photo Marcel DEMIRDJIAN)

i l n'avait vu mourir personne dans 
son entourage. Il s'imaginait que 
le départ définitif d’un être humain 
se déroulait comme une scène dra­
matique, au milieu de cris et d’agi­
tation. C'était là un des rares sen­
timents enfantins qui fussent de­
meurés en lui. Cette conception 
puérile s'évanouissait à son tpur 
dans cette chambre mortuaire, 
éclairée par les seules lumières 
clignotantes des bougies.

Cela lui paraissait si étrange 
qu'un sombre étonnement se mê­
lait à son chagrin. Il comprenait, 
pour la première fois, ce qu'était 
vraiment une existence humaine, 
en regardant le corps de son père 
soustrait de la ronde où tournoient 
les hommes sous des masques hi­
lares ou grimaçants.

Il apparaissait à Jacques que le 
seul décor authentique de l ’exis­
tence était cette chambre fermée 
au monde extérieur, partiellement 
plongée dans les ténèbres, et que 
l ’autre, artificiel et grotesque, qui 
se dressait dans les rues de la 
ville, était monté par ce besoin 
instinctif qu'éprouvent les humains 
de se mouvoir, de s'agiter, de se 
donner l'illusion de créer, sans 
vouloir songer que toute action 
aboutit au néant.

Atterré, i l se rappelait la foi 
aveugle en la vertu du labeur qui 
animait, hier encore, l ’homme dé­
possédé de tout qui gisait là. Il se 
demandait si, aux approches de sa 
fin, il n'avait pas eu l'amère révé­
lation de s'être attaché toute sa 
vie à un leurre. Il le revoyait devant 
sa table de travail, vérifiant, tard 
dans la nuit, un contrat de vente, 
annotant un rapport, cherchant 
sans cesse de nouveaux débouchés 
pour son usine. Il l'évoquait dans 
les réunions mensuelles, au milieu 
de ses représentants, interrogeant 
l'un, consultant l'autre, toujours 
autoritaire et opiniâtre, décidé à 
aller constamment de l ’avant. Le 
rideau venait de tomber sur tout 
cela comme une fiction absurde, 
et la vie tolérait, pour un court 
moment, ce qui la symbolise le 
mieux: un mort qu’on va enterrer.

(Extrait du « Partage des mois-. 
sons », roman).

En vérité, l'amour est indispen­
sable à toute existence humaine 
et l'on ne saurait concevoir une 
vie pleinement heureuse sans la 
présence et la chaleur de l'amour.

Qu'on ne nous parle pas de déri­
vations ou de sublimations ! Dans 
le creux de ces grands mots se 
cachent souvent, nous l'avons vu, 
les pires détresses du monde.

... Deux être attachés l'un à l'au­
tre par une tendresse inaltérable 
sont semblables à ces rochers ju­
meaux que les vagues de la tem­
pête submergent en vain : quand 
la mer s ’est apaisée, ils réapparais­
sent au soleil dans leur admirable 
nudité de masse invincible.

Souvenez-vous aussi et répétez- 
vous souvent que nous ne savons 
pas aimer ceux que nous aimons. 
Habitués à vivre à côté d'un être 
en bonne santé, il nous arrive rare­
ment de penser qu’il peut mourir. 
C'est quand la mort nous l'a pris 
que nous mesurons —  hélas, com­

bien tard ! —  la place qu'il occu­
pait dans notre vie et le merveil­
leux bonheur qu’il nous donnait. 
Songer qu'un être cher peut dis­
paraître subitement nous permet de 
prendre conscience du don mira­
culeux que le destin nous avait 
fait et que l'habitude nous cachait : 
un être encore vivant qui nous 
aime.

Le bonheur qui règne dans un 
foyer où jamais une voix ne s'élè­
ve trop fort ; où tout est douceur, 
prévenance, indulgence, amour ; où 
les jours se succèdent aux jours 
dans le même rythme fait d'ordre 
et de raison, ce bonheur-là possède 
des instants ineffables.

(Extraits de l'essai « Le bonheur 
est à vous »).

K. SAYABALIAN.
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l’aquarelliste
Margo TERZIAN LANG

M
l l l  ARGO Terzian Lang de Scott- 
sdale, en Arizona (U.S.A.), l ’une 
des artistes les plus recherchées 
dans le programme in titu lé  : » L’A rt 
dans les Ambassades », a été reçue 
récemment par l ’Ambassadeur des 
Etats-Unis et Mme John Volpe, à 
Rome (où l ’on peut admirer une 
exposition de ses peintures) et par 
la femme de l'Ambassadeur des 
Etats-Unis à Paris, Mme Kenneth 
Rush. Cette dernière a prié Margo 
Terzian de réunir une collection de 
ses œuvres pour la magnifique ré­
sidence de l ’Ambassadeur, rue du 
Faubourg Saint-Honoré. Margo Ter­
zian a fa it un séjour à Paris afin 
de mettre ce projet à exécution. 
Elle a rencontré alors le peintre 
Carzou.

Surnommée « la poétesse de 
l ’aquarelle », elle a été attirée par 
le pittoresque de la campagne 
française et la côte normande. Au 
cours de ses nombreux voyages, 
elle a toujours réussi à rendre la 
beauté des nouveaux paysages grâ­
ce à sa « palette magique ». Sa 
peinture est lumineuse et rom anti­
que. En avril 1976, à la demande 
de Mme Edward Mardiguian, épou­
se du Président de l'Union de Bien­
faisance. Margo Terzian a exposé 
sa technique et ses œuvres les

plus récentes au cours d'une con­
férence à Los Angelès.

Les œuvres de Margo Terzian se 
trouvent exposées dans une cin­
quantaine d ’Ambassades des Etats- 
Unis à travers le monde. Ses aqua­
relles ont été exposées dans quel­
ques-unes des galeries américaines 
les plus prestigieuses. L’exposition 
qui s ’est tenue au Musée Corco- 
ran de Washington, en 1974, eut 
un immense succès. Elle fu t suivie 
par celle de Bruxelles (Belgique) 
où des critiques ont apprécié ses 
paysages romantiques et im pres­
sionnistes malgré une forte  préfé­
rence pour l ’A rt de type surréa­
liste. Margo Lang a exposé égale­
ment à Guadalajara (Mexico). Son 
souvenir le plus passionnant a été 
une exposition qui eut lieu à bord 
du paquebot « France » au cours 
de son dernier voyage vers l ’Eu­
rope.

Parmi les paysages peints, on 
peut adm irer la côte brumeuse du 
Cornwall (Angleterre), l'exotism e 
de Bangkok, Venise, Florence, 
Hong-Kong, Kyoto, Tokyo...

Après avoir choisi le site, elle 
contemple la vue qui s ’étend de­
vant elle et « choisit, é lim ine, ar­
range à sa façon » comme elle le 
d it elle-même. Elle plonge alors ses

ARTS

pinceaux dans des myriades de 
couleurs et trava ille  intensément 
et « avec fureur » jusqu'à ce qu’elle 
saisisse la lum ière changeante, les 
ombres, les nuages et même les 
odeurs du paysage !

« C ’est comme une expérience 
re lig ieuse qui me laisse com plète­
ment épuisée ». Ses œuvres re flè ­
ten t en e ffe t une cfertaine profon­
deur et des émotions fortes, con­
tra irem ent à l'absence de re lie f de 
la plupart des aquarellistes. Elle 
met beaucoup d ’elle-même dans, 
ses peintures, ce qui lui fa it dire : 
« Une partie de moi-même pénètre 
dans chacune de mes peintures : 
c ’est pourquoi il m ’est d iff ic ile  de 
m ’en séparer ».

Au cours de nombreuses années 
d ’expérience, Margo Terzian a dé­
veloppé des techniques spéciales 
qui sont révolutionnaires dans le 
monde de l ’aquarelle. A rtis te  ac­
complie dans d ’autres moyens d ’ex­
pression, Terzian préfère l ’aqua­
re lle  « parce que c ’est le moyen 
le plus d iffic ile  et le plus critiqué ». 
Son souci de la composition donne 
à ses peintures une qualité d 'esthé­
tique particu lière. Elle obtin t de 
nombreuses récompenses parmi 
lesquelles il faut c ite r une médaille 
d ’argent, Prix d'Excellence pour son

LOCATION ET VENTE MATERIELS T.P. ET INDUSTRIE 

DISTRIBUTEUR POUR LE SUD-EST ” ERGE ”
•  Bungalow à usage dortoir, bureau, vestiaire, sanitaire et réfectoire •  Roulotte de chantier •  Bâtiment préfabriqué pour bureau, 
salle de conférences •  Hangar métallique toutes portées, hauteurs et surfaces. Destination : stockage, atelier.
(Devis gratu it sur demande)
MATERIEL POUR L’ARTISAN ET LE PARTICULIER
•  Bétonnière 130, 190 et 250 litres •  Abri de chantier ou de jardin •  Echafaudage de façade ou d’étalement •  Moto-brouette.

Chemin départemental n° 2 - Ancienne route d'Aubagne - Saint-Menet 
13011 MARSEILLE - Tél. : (91) A  Q  Q Q  Q / |

AGENCES :
Route d’Arles - "La Plaine Ronde” - 13270 FOS-SUR-MER - Tél. : 05.00.78 
Aire de Tricastin - 26700 PIERRELATTE

zanetti
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tableau célèbre « Heures dorées ». 
Sa personnalité dynamique se re­
flè te  dans ses couchers de soleil, 
lum ineux et éclatants, ses dunes 
de sable délicates, ses forêts me­
naçantes, ses lagunes ensoleillées, 
ses canyons imposants, ses cieux 
tourm entés. Ses paysages ne sont 
pas encombrés d ’un amoncellement 
excessif d ’édifices, de bateaux, 
d ’oiseaux, etc... Les gens y sont 
rarement admis.

On attribue la d iversité  des œu­
vres de Margo Terzian à ses o rig i­
nes arméniennes, imprégnées 
^ ’une culture riche, et aux nom­

breux endroits où e lle  a vécu, étu­
dié et voyagé. Ses racines sont à 
Fresno en Californ ie où elle est 
née, où elle a grandi et a étudié 
l'A rt.

Son mariage avec un p ilo te  d ’A ir 
Force, le colonel Josh M. Lang, 
marqua un tournant dans sa vie, 
caractérisée alors par de nombreux 
déplacements en Amérique et à 
l ’étranger (Madrid et Maroc). A 
chaque changement de résidence, 
Margo Terzian Lang peignit les nou­
veaux panoramas.

Les Lang s ’insta llè rent fina le ­
ment à Scottsdale (Arizona) avec 
leurs tro is  enfants.

Margo Terzian Lang mène une 
vie sociale très active. Elle est 
membre de nombreuses sociétés : 
celle  de L ittérature e t d 'A rts , la Li­
gue des A rtis tes  Professionnels 
Am éricains, l ’Association d e s  
Aquare llis tes de l ’Arizona et la So­
cié té  Nationale des A rts  et des

Dorothy V. GARABEDIAN

Exposition d’artistes arméniens de “Quatra”

DANS un précédent numéro 
d' "Arménia", on a relaté les 
différentes manifestations ar­

tistiques de LA BIENNALE DE 
QUATRA 77. En cet article, nous 
nous contenterons d ’un bref comp­
te rendu de l'exposition des pein­
tres de ce groupe, qui a lieu au 
siège de l'Association, à la Galerie 
Framond (3, rue des Saints-Pères, 
Paris) que dirige avec tant de com­
pétence et de gentillesse discrète 
M. Grégor HAMPARTZOUMIAN.

En vitrine d'abord, on peut admi­
rer un immense tableau abstrait, 
librement traité par PAPAZIAN qui 
constitue, quant à nous, la pièce 
capitale de l'exposition avec le 
"Ballet de Gisèle”  de CARZOU

dont le renom n’est plus à faire, 
composition toute rouge, vraiment 
fascinante.

Citons ensuite un dessin de JAN- 
SEN, Femme se déshabillant, d’une 
grande vérité d’attitude.

ASSADOUR : Aquarelle abstrai­
te, d ’une subtilité indicible.

TOPALIAN : Spécialiste en pein­
ture historique présente des cava­
liers au combat, d'un beau mouve­
ment lyrique.

TADEOSSIAN : Fleur fantastique, 
aux pétales superposées, d ’un ef­
fet décoratif splendide, étrange.

SHARP : Nature morte, lampe et 
coquillage, bien équilibré.

ALECIAN : Promeneurs sous la

pluie, impression de charmante 
mélancolie.

ARAGUILEV : Photos fort poéti­
ques rapportées d'Arménie sovié­
tique.

GUIRAGOSSIAN : "Maternité”  
d'une grande tendresse.

JERANIAN : Dessin fort réussi 
de femme nue.

Nous avons réservé pour la fin 
notre œuvre préférée signée KA- 
ZANDJIAN, surréaliste d'une délica­
tesse de pinceau inouïe qui expose 
un crâne au bout d'un pied, œuvre 
très personnelle, qui constitue .de 
l'art pur. Cet artiste ira loin. Tou­
tes nos félicitations.

Henri HERAUT.

bulletin d’abonnement
à découper 
et à retourner 
à ARMENIA

Nom

Adresse

2, place de Gueydan

Je désire recevoir 10 numéro d'Arménia 
pendant un an pour 50 francs

Prénom

C i- jo in t m on rè g le m e n t, s o it 50 fra n cs , pa r ch è q u e  
b a n c a ire  ou ch è q u e  po s ta l à l 'o rd re  d 'A rm é n ia .

13120 Gardanne Abonnement de soutien : 100 Francs ; membre sympathisant : 200 Francs et plus
Membre bienfaiteur : 1.000 Francs et plus
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„ theajtre
d’expression 

arménienne
DANS le cadre des manifesta­

tions organisées par le 
Club des Jeunes de l'UGAB, 

samedi 16 avril 1977 à Marseille, 
au Palais des Congrès, la Troupe 
Théâtrale d ’Expression Arménienne  
de Lyon a donné une représenta­
tion de leur création « Arménie 
1915 ».

Ce fut comme son titre l'indique, 
une évocation historique sur les 
malheurs du peuple arménien en 
1915 en une succession de ta­
bleaux pitoyables et insoutenables 
sur la scène, démontrant les 
monstrueuses lim ites où peut aller 
la barbarie des hommes face à 
leurs semblables, privés de défen­
se. L'un des plus saisissants ta­
bleaux a été la mise en scène du 
poème de Siamento : « La Danse », 
d'une densité émotionnelle extrê­
me.

Nous avons, certes, tous lu des 
ouvrages relatant ces faits, mais 
assister à cette pièce tragique 
c'est vivre des moments doulou­
reux et pathétiques de nos grands- 
parents.

Les dialogues de cette pièce tra­
gique ont été rédigés d ’après les 
témoignages tirés du livre du Doc­
teur Lepsius et M. Henri Barby.

Nous souhaitons, dès à présent, 
que cette troupe se reproduise cha­
que année au cœur du mois d'avril, 
en recommandant à toutes et à 
tous d ’y assister.

Ont participé à la réalisation de 
cette pièce :

Mise en scène : Varoujan Der 
Sarkissian.

Régie technique : E. Darakdjian 
(secrétaire), R. Der Torossian, P. 
Mouratian (kinésithérapeute).

Récitants : V. Der Sarkissian 
(agent d'exploitation), 'M. Der Sar­
kissian, M. Madoyan (institutrice), 
A. Krimian ( institutrice), J. Bara- 
vian (institutrice), E. Manoukian 
(chef de rayon), J.-P. Mirdjanian  
(imprimeur), B. Darakdjian (méca­
nicien).

Figurants : Garabedian (maroqui­
nier), Mahabedian (maroquinier), 
Chakirian (11 ans -  écolier), Boyad- 
jian (étudiante).

Nous publions ci-après un bref 
historique de la troupe qui nous a 
été adressé par son auteur V. Der 
Sarkissian.

COM M ENT 
«A R M E N IE  1 9 1 5 »
ET POURQUOI

Septembre 1974 : le secteur JAF 
de Lyon prend contact avec V. Der 
Sarkissian, connu à Lyon pour 
avoir crée avec la troupe du "Théâ­
tre Populaire de Vaulx-en-Velin" 
qu ’il dirige, un montage historique 
sur le groupe des 23 de M issak Ma- 
nouchian. Le but de cette rencon­
tre est simple : peut-il fa ire quel­
que chose pour le 60e anniversaire 
du génocide des arméniens. La 
question est posée aussitôt l ’ac­
cord est donné.
Dès lors commence le travail. Et 
tels l'armée du Cid, de Corneille, 
nous commençâmes à 4 pour fin ir  
à 18. Le sujet porte en lui-même 
son titre  « Arménie 1915 ». Quoi 
de plus évocateur ? Tous les li­
vres, tous les auteurs sont lus, 
épluchés, analysés, classés et les 
textes enfin choisis. Et finalem ent, 
par esprit d ’ob jectiv ité , seuls sont 
retenus les témoignages étrangers 
de Paul de Veou, Flenry Barby et 
Docteur J. Lepsius. L’élaboration 
s ’effectue dans deux domaines d if­
férents, la mise en scène du mon­
tage et les cours d ’art dramatique 
donnés par V. Der Sarkissian. Et 
toute l'équipe prend alors conscien­
ce de ce qu ’est le théâtre. Malgré 
toutes les d ifficu ltés , la passion de 
chacun est grande et l'enthousias­
me profond. Le m erveilleux de l ’en­
treprise éta it dans le fa it que bien 
que chacun étant membre d ’un 
mouvement culturel ou politique d i­
vers, aucun n'a fa it la propagande 
de son association et tous lais­
saient à la porte du théâtre leur 
é tiquette respective. Et c ’est ainsi 
que l ’on a vu des membres de 
l'U.E.A.E. donner la réplique à des 
ja fis tes qui form aient une chaîne 
avec des Nord-Sarountagans et des

jeunes de la Croix-Bleue Arm énien­
ne. Dans cette union exemplaire, 
chacun noblement motivé par le 
sujet, é ta it conscient du message 
qu’il devait apporter à ceux qui 
connaissent peu ou pas cette page 
d 'h is to ire  de l ’humanité. A insi pen­
dant sept mois, à raison de six 
heures de répétition en plus de la 
préparation technique à dom icile, 
par semaine, le groupe, sans d is­
tinction  de classe sociale, d ’idéo­
logie ou de confession religieuse, 
trava ille  d ’arrache-pied. Et dans le 
même élan solidaire ; le 30 avril 
1975 sur la scène de « La Cigale » 
à Lyon devant un public ému, pré­
sente sa création co llective  « A r­
ménie 1915 ». A la suite de ce mon­
tage, le public conquis par la va­
leur de l'évocation h istorique et 
celle de l ’équipe, émet le vœu de 
la continu ité  de cette dernière. •

Fort de ce vœu unanime et de sa 
première expérience, le groupe se 
constitue en Association, loi de 
1901, le 23 ju in  1975, sous le nom 
de « Théâtre d ’Expression Arm é­
nienne » et dépose ses statuts à la 
Préfecture de Lyon avec le but sui­
vant : étude approfondie de la cul­
ture européenne et sa d iffusion au 
sein de la communauté arménien­
ne, et étude de la culture et de 
I h isto ire arménienne et leur d iffu ­
sion au sein des nations européen­
nes. C 'est ainsi que, sous l'im pu l­
sion de son président-fondateur M. 
A rthur Derderian, et de ses com­
pagnons, le « Théâtre d ’Expression 
Arménienne » entame sa carrière.

A l ’heure actuelle, l'Association 
se compose d ’une trentaine de 
membres scindés en deux groupes. 
L'un trava illan t en langue françai­
se, formé par des jeunes d'origine 
arménienne et natifs de France, et 
l ’autre trava illan t en langue armé­
nienne et formé par des jeunes 
com patriotes qui viennent de Sy­
rie, du Liban, de Turquie ou d ’A r­
ménie soviétique. Ce qui permet, 
outre les conférences, débats et 
expositions projetés malgré les 
d ifficu ltés  que tout cela comporte, 
de fa ire une animation théâtrale 
continue. Soit avec des pièces ar-
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méniennes comme les comédies 
classiques « Tcharcheli A r t i n e  
Agha » ou « Dahi Gara Bed », etc...

etc..., so it en français des textes 
arméniens traduits ou des monta­
ges te ls que « Arménie 1915 » ou

sur les sujets suivants projetés : 
« Sayat Nova » et puis « La poésie 
populaire arménienne à travers les 
âges ».

La volonté du groupe n'est pas 
de se cantonner dans les lim ites 
lyonnaises. Partout où il lui est 
possible d'apporter son concours il 
désire le faire. Connaître plus en­
core et découvrir davantage est 
son idéal. Bien sûr il souffre de 
certaine lacune relative à sa jeu­
nesse. C ’est pour cela qu'il p ra ti­
que l'ouverture à toutes les fo r­
mes cu ltu re lles pour s'épanouir en 
permanence et en faire pro fite r 
ceux qui s ’intéressent à la c iv ilisa ­
tion arménienne. Peut-être est-ce 
utopique ? L'avenir le lui dira...

V. DER SARKISSIAN

Trois noms : un artiste international

MANNIX

LE fa it du Hasard, peut-être...
Le 24 avril 1977, sur la première chaîne de la 
Télévision, à 17 h. 35, un film  « L'Assassin 

qui ne voula it pas mourir » ayant comme principaux 
acteurs Krikor Ohanian, devenu célèbre dans le rôle 
de « Mannix » et Grégoire Aslan - musique de Gar- 
varentz.

Kirk Ohanian, dénommé ainsi dans le film , tien t 
le rôle d ’un ancien détective d ’origine arménienne 
spécialisé dans les affa ires crim ine lles, a décidé de 
changer de vie pour oublier les souvenirs douloureux 
liés à son passé... Sa femme est morte au cours d'un 
attentat à la bombe.

Notre attention a été surtout a ttiré  dans ce film  
américain de W illiam  Haie par les dialogues fréquents 
en arménien échangés entre Kirk Ohanian et Ara 
(Grégoire Aslan).

Nous formulons des vœux que d'autres artistes 
internationaux d'orig ine arménienne suivront cet 
exemple et remercions Kirk Ohanian et Grégoire 
Aslan pour la jo ie qu 'ils  nous ont procurée.
P. S. : Nous portons à la connaissance de nos nou­
veaux abonnés que nous avons publié dans le n° 3 de 
notre mensuel un artic le  relatant la vie fam ilia le  et 
professionnelle de « Mannix ».

OHANIAN 
MIKE CONNORS
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Déconcertante Jeunesse
Jean. —  Depuis quelques 

temps, je perçois un malaise 
dans notre jeunesse. Le sens-tu, 
to i aussi ?

Jacques. —  Oui !
Jean. — Tu es donc au cou­

rant du drame qui frappe cer­
taines associations de jeunes, 
et tu te tais ?

Jacques. —  Oui !
Jean. — Je ne te comprends 

pas, tu aimes la jeunesse, tu 
l'encourage à c ritiquer d'une 
manière constructive, s ’il le faut, 
d'égal à égal avec leurs aînés, 
et tu ne la défends pas ?

Jacques. —  Le problème que 
tu évoques n'est pas spécifique 
à un club de jeunes en particu­
lier, c ’est celui de toute notre 
jeunesse so llic itée  à s ’intégrer 
dans les associations arménien­
nes, auprès d ’adultes dont le 
temps et une longue inaction ont 
rou illé  le dynamisme, afin de 
leur insuffle r un sang nouveau, 
mais qu’on brime lorsqu 'ils  veu­
lent adapter leur action et leur 
manière d ’agir aux méthodes mo­
dernes,

Jean. —  Ainsi, il y a des pro­
blèmes dans toutes les associa­
tions où les jeunes et les adul­
tes se côto ient ?

Jacques. —  Evidemment !
Jean. —  Pourtant cela ne 

s'ébruite pas.

Jacques. —  Parce que les sec­
tions d ’adultes les surve illen t et 
les tiennent bien en main, frap­
pant d ’exclusion toute tentative 
de « déviation ».

Jean. —  Mais alors, que do it 
fa ire la jeunesse ?

Jacques. —  Contester !
Jean. —  ? ? ?
Jacques. —  C ’est ça la jeu­

nesse, à moins qu ’elle n’a it pré­
maturément v ie illie .

Jean. —  Les parents de ces 
jeunes, qui sont membres du 
même club qu’eux, blâment donc 
leurs enfants ?

Jacques. —  Certainement pas 
tous. A insi, l ’un d ’eux à qui je 
fa isais remarquer dernièrement 
que sa fille  et son fils  se trou­
vaient sur la couverture d ’ ” Ar- 
ménia”  de mai 1976, photogra­
phiés avec un groupe de mani­
festants, me répliqua : « Ce jour- 
là, revenant d ’une tournée en 
A frique, je me reposais, chez 
moi, lorsqu'un Commissaire de 
police, m ’appelant au téléphone, 
m ’avisa que mes enfants, rafflés 
au cours de cette manifestation, 
étaient retenus au commissariat. 
Je m'y rendis aussitôt, et au 
grand étonnement des agents 
qui s ’attendaient à ce que je les 
réprimande, j'embrassais mon 
f ils  et ma fille , en les fé lic itan t 
pour leur courage ».

Jean. —  Voilà comment de­
vra ient agir les parents envers

....\

leurs enfants qui, au lieu de 
réserver leur temps aux d istrac­
tions de leur âge, se sentent mo­
bilisés pour le dur combat, la 
lutte, si décevante parfois, de 
la reconnaissance de nos droits.

Jacques. —  D’autant plus, qu’à 
force d'être brimée directem ent, 
comme dans certains cas, ou 
plus profondément par le spec­
tacle de nos dissensions in te r­
nes, notre jeunesse, découra­
gée, aigrie, révoltée, se désinté­
ressera, à la longue, de nos pro­
blèmes.

Et le signe prém onitoire de la 
fa illite  d ’un idéal, je l ’ai entrevu 
chez ce garçon, bien équilibré, 
capable de la plus grande abné­
gation, qui se promenait, comme 
une âme en peine, en ce diman­
che matin 24 avril, désemparé, 
ne voulant pas fa ire  le choix, 
déchirant, d 'a lle r se jo indre à 
l'une ou l'autre des m anifesta­
tions, parce qu’appartenant à 
l ’un de ces groupes, il senta it 
que la m anifestation organisée 
par les autres, é ta it plus m oti­
vée.

Jean. —  Si l ’on veut arracher 
une solution à nos problèmes, 
il nous faut notre jeunesse, 
avec nous, associée à part en­
tiè re  à nos responsabilités.

Jacques. —  Arrêtons, au plus 
vite, notre « jeunocide » !

Jacques CASSABALIAN.

J
avec le concours de AEROFLOT INTOURIST 1 HAVAS VOYAGES 

Jacques et Patrick CHELELEKIAN vous proposent

VOYAGES EN A R M E N I E
Prix par personne au départ de MARSEILLE : 3.150 FRANCS

DEPART VENDREDI :
» 01 Juillet
- 15 Juillet
» 05 Août (Circuit Spécial)
» 19 Août
• 02 Septembre
» 16 Septembre
» 30 Septembre
» 30 Décembre

RETOUR JEUDI :
» 14 Juillet
» 28 Juillet
» 25 Août
» 01 Septembre
» 15 Septembre
» 29 Septembre
» 13 Octobre
» 12 Janvier 1978

CE PRIX COMPREND :
♦  Transport aérien Marseille - Moscou - Erévan, A/R
♦  Transferts Aéroport - Hôtel et vice-versa
♦  Logement en chambre double Hôtel 1ro classe à £révan 
+  Pension complète
+  Visites Erévan - Etchmiadzin
+  Excursions : Sardarabad - Garni-Kegart - Lac Sevan

IMPORTANT : Inscription, minimum 1 mois et demi avant la date de départ
Renseignements et Réservations :

Jacques et Patrick V O Y A G E S  W A S T E E L S  
C H E L E L E K I A N  8 7 , La Canebière - 13001 MARSEILLE - T é l. (9 1 ) 5 0 .8 9 .1 2

b Organisation : HAVAS . VOYAGES Lie. 97 y
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L’EVENEMENT

Bénédiction du futur Foyer Culturel 
de l’Eglise du Prado

N ce dimanche matin, 17 avril, 
r " "  l ’Eglise Sts Sahag-Mesrob du 

Prado était entièrement rem­
plie par les nombreux fidèles ve­
nus assister à la messe célébrée 
par Mgr Sérop Manoukian, délégué 
de S.S. Vasken Ier pour l'Europe 
occidentale.

Notre admirable liturgie se prê­
tait bien à la cérémonie du jour 
consacrée surtout à la bénédiction 
du chantier où, dans quelques 
mois, s ’élèvera l'ensemble d'un 
Foyer Culturel. Mgr Manoukian put, 
sans peine, galvaniser la volonté 
des fidèles sur la nécessité d'une 
telle entreprise. Il fit un bref rac­
courci de l'histoire de notre Eglise, 
ce qu'elle représentait aux yeux 
des Arméniens, son action sur le 
peuple, les traditions qu’elle per­
met de conserver, surtout en ce qui 
concerne notre langue, doublement 
redevable à elle : par son inven­
teur, St Mesrop, et par le Catholi- 
cos d ’alors qui l'encouragea dans 
sa tâche et participa, activement à 
la propagation de notre écriture, 
St. Sahag : « Chaque église qui se 
construisait, avait sa salle d'école 
dans son enceinte » nous déclara 
Mgr Manoukian. « A vous de termi­
ner celle-ci ! Soyez généreux à l'ap­
pel du Comité, donnez votre of­
frande afin de parachever l'œuvre 
entreprise. »

Aussitôt la messe terminée, Mgr 
Manoukian, entouré du chapitre, 
des membres du Comité Cultuel, 
de Mlle Irma Rapuzzi, sénateur, 
premier adjoint au Maire ; de MM. 
Charles Bonifay, premier vice-pré­
sident du Conseil Général ; Naza- 
rian, conseiller municipal, repré­
sentant M. Gaston Defferre, dépu­
té-maire de Marseille, et de nom­
breuses personnalités de Paris, 
Lyon et Marseille, se dirigea vers 
le chantier où l ’ossature du futur 
Foyer Culturel est en place.

Une prière fut dite, puis le doc­
teur Kazinedjian, vice-président du 
Comité, prit la parole, avec son 
éloquence habituelle. Puis M. Na- 
zarian rappela qu'il était venu en 
tant que représentant du député- 
maire de Marseille, et qu'il nous 
transmettait la sympathie de M. 
Defferre. Puis M. Bonifay et Mlle 
Irma Rapuzzi parlèrent chaleureu­
sement de leurs amis Arméniens.

Un grand buffet, dressé sur le 
chantier, et servi par les dames de 
l'U.G.A.B., rassembla autour de lui 
tous les assistants qui, tout en 
dégustant les mets succulents qui 
leur étaient offerts, bavardaient et 
commentaient la cérémonie qui ve­
nait de se dérouler.

Puis, la plus grande partie de 
l ’assistance se rendit au Concorde- 
Palm-Beach où un banquet leur 
avait été préparé.

Plus de deux cents personnes y 
participaient.

Des discours furent prononcés, 
par diverses personnalités présen­
tes.

Répondant à l ’appel de Mgr Ma­
noukian la majorité des présents 
versa sa quote-part à la construc­
tion du Foyer culturel. La somme 
ainsi recueillie, ajoutée à celle 
allouée par la Municipalité de Mar­
seille permettra la continuation des 
travaux. Et pour la suite. Dieu et 
la population marseillaise y pour- 
voieront.

Quel que soit son point de vue 
sur l ’oportunité d'une telle cons­
truction, on ne peut que se réjouir 
chaque fois qu'une pierre est po­
sée qui servira à l'embellissement 
de notre communauté.
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v o u sR à F F E L E Z -

LE 11 FEVRIER 1973 s C 'é t a i t  l ' in au gu ra t ion  à M arse i l le  d'un monument

dédié aux martyrs arméniens massacrés par le s  

Turcs.

LE 12 FEVRIER 1973 : En signe de p ro te s ta t io n , la  Turquie ra p p e la it

son ambassadeur en France Mr. Hasan Is ik  pour 

consu ltation .

Vous vous souvenez a lo rs  de la vaste 

campagne d 'op in ion  lancée par le  Centre d'Etudes ürmé — 

niennes.

A vous - qui avez soutenu notre action ,

- qui avez massivement signé et f a i t  s igner la 

p é t i t io n  adressée à Monsieur Georges Fompidou,Président 

de l a  République,

- qui avez s e n s ib i l is é  une opinion publique, 

notre devo ir  est maintenant de vous montrer le s  consé­

quences et la  portée de vo tre  p a r t ic ip a t ion  à un t e l  

événement.

Vous a s s is te re z  à la p ro jec t ion  audio­

v is u e l l e  de c e t t e  campagne r é a l is é e  dans vo tre  rég ion  

et dans toute la  France.

Si vous avez des amis qui se sont in te r -  

ressés à notre action  vous pouvez les  in v i t e r  à c e t te  

s o iré e .

%  A u P n  l î M V  G o  i  V r

- b  ^  •

O '

CENTRE D'ETUDES ARIJENIEKNES

Fonds A.R.A.M



Ensemble Folkloriqee Arm énien N e vn sa rt
Programme du samedi 21 mai 19 77 

à l’Opéra de Marseille

Première partie

1. PERT BAR: Danse de la citadelle
Les vaillants défenseurs de la patrie gravissent 
les remparts pour s'opposer aux envahisseurs.

2. YAMAN YAR
Danse où s'exprim ent la grâce et la finesse 
caractéristiques des jeunes fille s . Chaque mou­
vement des mains ou des doigts revêt une 
s ign ifica tion  précise.

3. HOVIVNEROU BAR : Danse des bergers
A l ’aube, les bergers assoupis s ’éve illent. En 
chemin, dans les montagnes, ils rencontrent une 
jeune paysanne qu’ils essaient de séduire.

4. CHOROR
Invitation à la danse

5. DANSE DES NATTES
Chez la jeune fille , les nattes sont un symbole 
de pureté. Ici, les danseuses exécutent diverses 
variations avec leurs nattes.

6. AKHTANAG : Danse de la Victoire
Cette danse est un hommage aux volontaires 
arméniens du Caucase qui accoururent pour 
sauver les populations arméniennes de Turquie 
de l ’anéantissement.

7. Air Poplaire

8. ZANGUEZOUR
Danse typique de la contrée montagneuse du 
Zanguezour.

9. HOI NAZANIM
Danse de réjouissances.

10. Chants populaires

11. VAN BAR
Danse du XVIT siècle de la v ille  de Van.

12. SASSOUN
Danse des montagnards de la région de Sassoun.

Deuxième partie

1. LEZGHINKA
Danse Caucasienne qui symbolise l ’esprit che- 
valeresqu de l'homme envers la femme et son 
respect.

2. VOSKEHAD : Danse de la graine d’or

Les jeunes fille s  m im ent les ondulations de la 
moisson sous le vent.

3. KHOUROUMI

Danse guerrière du peuple ADJAR datant du 
XIVe siècle et re latant les d iffé rents épisodes 
d'un combat.

4. NARINE

Danse des voiles.

5. DANSE DES PATRIOTES

Expression chorégraphique sur un thème popu­
laire.

6. Chants populaires

7. ENZELI

Gracieuses variations des jeunes filles .

8. SARDARABAD

Cette danse célèbre la v ic to ire  de Sardarabad 
sur l'armée turque qui perm it la sauvegarde 
physique du peuple arménien.

9. Air populaire

10. DANSE DES CAVALIERS

Les cavaliers du Caucase sont renommés pour 
leur ag ilité  et leur im pétuosité. Dans les 
combats, ils  riva lisen t de hardiesse. La présen­
ce des femmes rappelle qu'elles partic ipèrent 
à la défense du pays.
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— Monseigneur, quelle est la 
situation de notre Eglise en Fran­
ce ?

-— Dix ans auparavant, nous n ’a­
vions pas d'évêque en France.

A présent, tro is évêques sont en 
fonction dans les v illes  suivantes : 
Paris, M arseille et Lyon. Le nom­
bre des Vartabeds est en constante 
augmentation par suite des besoins 
incessants. Ils ont une solide fo r­
mation théologique et de culture 
générale.

Tout ceci démontre que notre 
Eglise présente un aspect positif, 
c ’est un signe encourageant.

— Monseigneur, que signifie 
pour vous un foyer culturel ?

—  De tout temps, notre peuple 
constru is it près de chaque église

ENTRETIEN
AVEC SON EXCELLEN CE 
M ONSEIGNEUR M ANOUKIAN 
délégué apostolique 
de S.S. VASKEN 1 er 
pour l’ Europe Occidentale

une Maison de réunion, c ’est une 
tradition. C ’est un fa it, l ’ idée de 
construire un foyer ici n’est pas 
d ’aujourd’hui ; depuis 1931, date de 
la construction de cette église, il 
a toujours été question d ’un foyer 
culturel dans cette enceinte. Ce 
dernier se concrétise aujourd’hui 
et, de cette façon, nous continuons 
une trad ition  de toujours : une 
Eglise, un Foyer.

Après avoir présidé les diverses 
cérém onies religieuses et civiles con­
sacrées à la bénédiction et à l ’érec­
tion du Foyer Culturel Arménien qui 
s ’élèvera dans l ’enceinte de l ’Eglise 
Saints-Sahag-Mesrob située sur l ’avenue 
du Prado à M arseille , S.E. M onseigneur 
Manoukian a bien voulu nous accorder 
un entretien sous forme d’in terview .

—  Monseigneur, comment voyez- 
vous l’organisation de ce Foyer ?

—  Ce foyer comprend tro is  gran­
des parties :

1re p a rtie : l ’appartement de fonc­
tion

Z  partie : l ’école et une b ib lio ­
thèque

3’ partie : la salle de conférence 
et de réception.

Je voudrais ins is te r sur la 
deuxième partie qui est la création 
d ’une école avec une bibliothèque, 
de trad ition  également ; la Fonda­
tion Gulbénkian a donné une sub­
vention à condition qu’une école 
so it prévue. Il sera it souhaitable 
que le Conseil d ’adm inistration 
forme un com ité pour l ’enseigne­
ment avec nomination d ’un d irec­
teur de cours permanent.

—  Monseigneur, quels souhaits 
formulez-vous au nouveau Conseil 
d’administration de l ’Eglise ?

—  Le souhait immédiat est de 
mener à bien ce chantier dans les 
m eilleures conditions, suivant le 
planning d ’avancement des travaux.
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PARMI les souvenirs recueillis 
par M. V. Sarxian, nous avons 
extrait un passage d’un article 

où il relate la vie du bienfaiteur 
qui a été à l ’origine de la cons­
truction de l’église du Prado, M. 
Khorassandjian, le programme du 
80' anniversaire de la naissance du 
Père Komitas, et « un chant 
joyeux », composé par M. Sarxian.

LA m erveilleuse église de Mar- 
1 se ille  o ffe rte  par Vahan Khô- 
rassandjian met celui-ci au rang 

des grands bienfaiteurs des Arm é­
niens.

Certains a ttribuent l ’in itia tive  de 
ce b ienfa it au regretté évêque Kri- 
kor Balakian.

En vérité , avant de rencontrer 
l ’évêque, Khorassandjian avait déjà 
décidé de doter la communauté 
arménienne d ’une œuvre qui aurait 
perpétué la mémoire de sa femme, 
décédée prématurément, mais sans 
préciser exactement de ce dont il 
pouvait s ’agir.

Le rôle de Balakian fu t de 
convaincre Khorassandjian afin 
qu ’il donne sa préférence à la 
communauté arménienne de Mar­
seille  car elle é ta it très importan­
te, et qu 'il la dote ainsi d'une 
église.

En tous les cas, l ’évêque avait 
eu une heureuse inspiration en 
orientant le choix du b ienfaiteur 
vers la construction d'une église, 
et grâce à la collaboration d'un 
architecte de talent, le regretté 
Aram Tahtadjian qui a mis en œu­
vre tou t son savoir et sa grâce 
pour bâtir avec art un temple, la 
plus belle reproduction de l ’archi­
tecture relig ieuse arménienne, qui 
est dans son ensemble toute har­
monie, avec la grâce générale de 
ses lignes, la noblesse de ses re­
lie fs e t de ses ornements, la splen­
deur de ses peintures et de ses 
miniatures.

Pour Khorassandjian, l'ég lise 
n ’éta it pas uniquement un lieu de 
prières mais, en tant que monu­
ment vivant et palpable, elle é ta it 
une preuve de l ’ancien génie créa­
t i f  arménien, e t en tant que te lle , 
fa isa it partie de son pro je t de prê­
cher et de fa ire  connaître l ’art ar­
ménien.
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g  yTY <?/<? /920 je travaillais au
Ë  ' consulat arménien à Batoum 

(Batoumi) comme conseiller 
spécial. Lorsque notre attaché militai­
re a été tué dans un accident malheu­
reux. je l ’ai remplacé temporairement 
jusqu’il l ’arrivée du capitaine Anieff 
envoyé par le gouvernement d’Erivan 
(Erévan). C ’était un officier d'avant 
la Révolution de février 1917. c’est-à- 
dire il avait été promu pendant le 
régime tzariste. Anieff avait un ami 
qui habitait dans les environs de Ba­
toum à Zelenyi Mys (Pointe Verte) 
ou plutôt se cachait là-bas des auto­
rités géorgiennes. C ’était un homme 
dans sa soixantième année avec un 
visage assez fatigué. Sa femme, ou 
peut-être sa maîtresse, était une belle 
fille qui n’avait pas plus de trente 
ans. Le trio avait des idées gauchistes, 
et j ’ai deviné■ que le vieux était un 
ami de Lenine.

Un jour Anieff m’a demandé d’obte­
nir le visa britannique pour la jeune 
femme qui devait s’embarquer pour 
Constantinople. Le consul P.W.f. Ste- 
vens que je connaissais depuis long­
temps, me l'accorda immédiatement.

L’épisode
Longtemps après j ’ai eu des remords 
d’avoir fait cette démarche sans faire 
une enquête sur les vraies raisons de 
son départ. Mais c'était un moment 
où les relations personnelles pri­
maient encore sur les idées politiques. 
Même le fameux A.F. Miasnikian en­
voyé spécialement par Lenine pour 
reconquérir l'Arménie révoltée, a sau­
vé quelques amis dans le clan opposé 
en leur donnant une chance de s’éva­
der en Perse.

l ’avais oublié complètement le ca­
pitaine Anieff et ses amis de Zelenyi 
Mys quand je l ’ai rencontré dans un 
café d’Erivan. C ’était vers la fin du 
mois de novembre ou début décem­
bre quand on attendait l'armée rouge 
qui devait entrer d ’un jour à l ’autre 
pour occuper la capitale de l ’Armé­
nie. Finalement les avant-gardes ont 
apparu dans l'après-midi du 5 décem­
bre 1920. C'était un détachement de 
cavalerie de la X I armée sur les 
«  tatchanka », c ’est-à-dire sur les voi- 
turettes niventées par Makhno (1) : 
un soldat conduisait deux ou trois 
chevaux et un autre avait une lourde 
mitrailleuse tournée vers la foule.

Beaucoup de personnes s’étaient 
enfuies la veille vers Tiflis (Tbilisi) 
inclus A.V. Chakhatouni (2 ). Il était 
parti avec un groupe de dirigeants du 
gouvernement. Ils furent trahis, mais 
le beau cheval de Chakhatouni l ’a 
sauvé d’être fait prisonnier.

C'était un moment où un proverbe 
français était d’actualité : « Chacun 
pour soi et Dieu pour tous ».

Quelques jours plus tard, j ’ai ren-

(1) Chef des partisans ukrainiens il se battait 
contre les Allemands, Petlura, les Blancs et les 
Rouges. Il est mort à Paris en 1934.
(2) Avant la guerre, il était un acteur populaire. 
Pendant la République Arménienne il était le 
commandant d'Erivan. En exil il était un ma-

contré par hasard Anieff dans la rue. 
Il m ’a expliqué que son retour est 
dû par sa certitude que toute la Trans­
caucasie sera bientôt entre les mains 
des Soviets et il serait stupide de sa 
pari de s’évader à Tiflis. fa i  laissé 
ses propos sans réponse mais j ’avais 
une envie énorme d’arriver en Géorgie 
avant que la guerre avec les rouges 
ne commence.

Pour quitter Erivan un ancien mem­
bre des forces armées devait avoir 
trois documents :

1. Un certificat de démobilisation.
2. Un document disant les raisons 

de son départ.
3. Un « laissez-passer » de la Che- 

ka qui était déjà installée à Erivan de­
puis le 8 décembre.

Les deux premiers étaient faciles à 
obtenir car la démobilisation générale 
avait été déclarée et j ’étais d’ailleurs 
un étudiant d’une école polytechni­
que à Tiflis où je continuais mes étu­
des commencées à l ’Institut des Ponts 
et Chaussées à Moscou. Etant impa­
tient je suis allé directement vers mon 
but.

ANIEFF
Pour rentrer dans l ’immeuble de la 

Cheka il fallait avoir un permis déli­
vré par un secrétariat logé dans une 
maison voisine. Deux jolies secrétaires 
étaient chargées de sa délivrance, fe 
ne les connaissais pas mais cela m’a 
pris deux secondes pour les situer : 
une était la sœur de Mme Anieff et 
l ’autre la sœur cadette du capitaine. 
D ’ailleurs les filles ne cachaient pas 
leurs noms, ce qui a soulevé un tour­
billon dans mon esprit. Elles m’ont 
donné un permis pour rentrer dans 
les bureaux de la déjà légendaire Che­
ka, en me prévenant que pour sortir 
je devais obtenir le permis de la per­
sonne que j ’allais voir.

Le chef temporaire de cette lugubre 
organisation était un homme qui s’ap­
pelait Aivazian ou Adamian. Il a été 
remplacé mi-janvier 1921 par un Ch. 
Amirkhanian, un ami de Misniakian, 
et autres étoiles des communistes. En­
tre temps son prédécesseur faisait la 
loi à Erivan.

Naturellement le chef n’avait pas le 
temps de me voir et j ’étais relégué à 
sa secrétaire, une vieille fille, laide et 
qui ne savait pas sourire. Elle avait 
échappé de Bakou avec ses vieux pa­
rents, la veille des massacres turcs. 
Elle reprochait aux Anglais de ne pas 
nous avoir défendu en septembre 1918 
et elle devenue une ardente commu­
niste après avoir vu ses parents mou­
rir de faim et de froid sur une plage 
entre Derbent et Mozdok où le bateau 
les avait débarqués.

En parlant avec elle j ’ai découvert 
qu’un Monsieur que devait partir avec 
moi pour Tiflis était son cousin. Tou­
tefois le chef de la Cheka a refusé de 
signer un permis à un Kayaloff ; alors

sa secrétaire s’arrangea pour qu'il si­
gne un « laissez-passer » pour son 
cousin avec son neveau : elle ajouta 
mon nom après.

Parti d’Erivan à 4 heures du matin 
le l " r janvier 1921 à pied, pendant 
une tempête de neige, je ne suis arri­
vé à la frontière géorgienne que le 
10 janvier. L ’agent de renseignement 
géorgien avait envoyé un message à 
ses chefs à Tiflis pour leur demander 
une permission de me laisser partir 
pour Tiflis. En attendant, j ’ai passé 
mes nuits chez un gardien de chemin 
de fer. Les puces nous dévoraient mais 
rien à faire que d’attendre la réponse 
de Tiflis.

Trois jours plus tard, le nombre des 
pensionnaires dans la cabane de l ’ai­
guilleur avait augmenté. J’avais com­
me voisin de palier un lycéen. Le jour 
suivant, le jeune garçon nous a dit 
qu’il avait reçu son permis et il a pris 
le train. Le soir, il était de nouveau 
mon voisin car le chef du Renseigne­
ment géorgien l ’avait attrapé avec un 
faux permis et l ’avait renvoyé à Eri­
van : il devait prendre le premier 
train pour Karaklis (Kirovakan).

Alors le garçon a commencé à se 
confesser : en réalité il était le frère 
cadet de Mme Anieff et il avait un 
message politique à transmettre. I l  me 
priait de le remplacer. Voyant que je 
n’avais aucune envie de devenir un 
courrier soviétique il m ’a prié de dire 
à sa sœur aînée de vendre sa batteuse 
et d’investir l ’argent dans les billets 
de banque soviétiques. Pour me con­
vaincre il m ’a donné l ’itinéraire des 
forces rouges avec les dûtes. Premiè­
rement, il y aurait une grève des ou­
vriers des chemins de fer dans les 
ateliers, à Navtlug. Elle serait suivie 
par une révolte des paysans des ré­
gions limitrophes à l ’Arménie et 
d’Azerbaïdjan. Les troupes russes 
viendront à l ’aide de leurs camarades 
arméniens et géorgiens.

Le garçon ne rêvait pas du tout : 
les événements se sont produits stric­
tement selon la chronologie indiquée. 
Toutefois sa sœur n’a pas trouvé un 
acheteur de la batteuse et les billets 
de banque soviétiques étaient introu­
vables.

Comme toujours, je n’étais pas con­
sidéré comme un prophète dans ma 
famille et mon père doutant de mon 
histoire, a dû prendre le dernier train 
pour Batoum.

fe l ’ai revu une fois encore mon 
lycéen. Il a sauté du train d’Erivan 
à Bakou. Je l ’ai rencontré dans une 
rue principale de Tiflis qui s’appelait 
dans le temps « Golovinskii Pros- 
pekt ». Il était pressé. Quant à moi 
je ne tenais pas être vu en sa com­
pagnie.

Une quinzaine plus tard, la guerre 
a commencé, mais j ’étais alors loin de 
la Géorgie : un paquebot français 
m’amenait vers Marseille.

Le 16 janvier 1977.
Jacques KAYALO FF
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ensemble
folklorique
arménien

NAVASART
Chants et Danses 
50 artistes sur scène 
Samedi 21 mai, à 21 heures

OPERA DE MARSEILLE
U s  soirée exceptionnelle le 21 mai à 

l'Opéra.

Depuis un certain temps, le public marseil­
lais n'a pas eu l ’occasion d ’aller se divertir ad 
spectacle d’une grande troupe de danses de 
notre pays d ’origine.

Comme l ’approche de Navasart représentait 
dans l'Arménie païenne antigue, la venue pro­
chaine du mois consacré aux arts et aux fêtes 
nationales populaires, l ’arrivée à Marseille, le 
21 mai de l ’Ensemble Folklorique Arménien por­
tant ce même nom, nous fait préjuger qu'une 
grande soirée sera réservée à la danse.

Sur l ’invitation d’Arménia, une cinquantaine 
de personnes vont venir de Paris exprimer, à 
travers la danse, leur attachement aux tradi­
tions héritées de leurs parents, en les restituant 
d'une façon vivante, en modernisant parfois mê­
me, leur forme chorégraphique.

Leur programme reproduira les diverses fa­
cettes et coutumes arméniennes, telles que 
danses de bergers, de cavaliers, de guerriers, 
rondes paysannes, etc... dans une atmosphère 
de spontanéité, d'enthousiasme et de chaleur 
chère aux festivités arméniennes.

Notre journal, par un article paru dans le 
numéro 13 de mars 1976, a déjà fait connaître à 
ses lecteurs, ce sympathique Ensemble, dirigé 
par l ’inlassable et dévoué M. Djololian, secondé 
par sa femme. Le passage, ô combien court, du 
maître à danser Khanamirian, a laissé son em­
preinte sur cette troupe dont nous avons été 
témoins, personnellement, de l'enthousiasme.

Sans nous attarder sur son palmarès, plus 
qu'éloquent qui s'échelonne sur une dizaine d ’an­
nées, nous citerons, durant les derniers six 
mois, les représentations triomphales de l'En­
semble Folklorique Arménien Navasart, à Blois, 
à Bruxelles devant des membres de la famille 
royale et des ministres, en Allemagne, invité 
par le Sénat de Brême au titre culturel, en Ita­
lie, au Festival de Susa (2 coupes et 1 médaille 
remportées), au Palais des Sports d'Alfortville, 
devant François Mitterand, qui a demandé un 
changement du programme du spectacle pour 
pouvoir apprécier plus longtemps les danses 
arméniennes, etc... Cet été, une nouvelle tour­
née est prévue dans les pays étrangers, en Eu­
rope et hors d’Europe.

Arménia, qui désirait depuis longtemps in­
viter cette prestigieuse troupe, a réussi à 
concrétiser son souhait : samedi 21 mai, à 21 
heures précises, l ’Ensemble Folklorique Armé­
nien Navasart se produira sur la plus belle scè­
ne de Marseille, l ’Opéra municipal.

La location est ouverte chez M. Jacques 
Chelelekian, Voyages Wasteels, 87, La Canebiè- 
re, téléphone : 50.89.12 (1) et à l'Opéra de Mar­
seille, téléphone : 33.03.58, à partir du 17 mai.

Nous convions tous nos lecteurs et tous 
nos amis à venir passer une très agréable soi­
rée, en compagnie de Navasart, le 21 mai, à 21 
heures, à l'Opéra, et surtout de louer à l ’avance 
leurs places, car ainsi que le prévoyait, cinq ans 
auparavant un journal, « La République des Py­
rénées » du 15 ju illet 1972 :

« Samedi... les Arméniens... feront courir 
les foules ».
_ _ _ _ _ _  J. C.
(1) Jusqu'au 16 mai inclus.
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